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DE CRÉQUY 



CHAPITRE PREMIER. 

L* incendie. — Maladie de Louis XV. — Fête aux Toileries pour sa 
guérison. — Passe-droit du Régent. — Démission du Marquis de 
Créquy. — • Mort de Cartouche. — Départ de l'auteur pour l'Ita- 
lie. — Rencontre d'un faux-monnoyeur qu'on mène au supplice. 
— Sa déclaration prétendue. — Le Marquis de Créquy obtient sa 
grâce. — L'héritière de Monaco. — Le Duc de Savoie. — Les 
seigneurs de Blacas. — La maison de Chabannes et M. de la Pa- 
lice. — Mademoiselle Anjorran. — Les Anges-Orants. — Les 
Cousins du Roi. — Distinction entre les parens de la maison royale 
et les grands officiers de la couronne à qui l'on donne ce titre. — 
L'Evéque de Lisieux. — Matignon iana. 



Je* ne vous tiens pas quitte encore de cette 

malencontreuse année 1721 , à qui j'ai toujours 

gardé rancune pour la fin tragique de ce pauvre 

. Comte Antoine , et pour autres griefs dont je 
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2 SOUVENIRS 

me contenterai de vous parler sommairement. 
C'est à savoir d'abord la maladie du Roi , qui 
nous tortura pendant plus de quinze jours ; la 
misère et la ruine générale après la chute du 
Système , la banqueroute et la fuite de Law , 
qu'on eut bien de la peine à soustraire à la fureur 
populaire ; enfin la peste de Marseille et de plus 
un incendie qui dévora tout mon village de Gas- 
tines et qui nous a coûté plus de cent vingt mille 
livres, tant pour nos déboursés charitables que 
pour la perte de nos droits seigneuriaux et nos 
revenus fonciers , dont M. de Créquy fit la remise 
et l'abandon pour trois ans (î). Enfin, M. le Ré- 
gent fit un passe-droit à M. de Créquy en faveur 
de M. deBellisle, qui n'était pas alors Maréchal 
de France , et Duc et Pair, il s'en fallait de beau- 
coup. Votre grand-père y mit une hauteur par- 
faite ; il écrivit au Roi , séant en son conseil, qu'il 
ne pouvait plus continuer de le servir avec hon- 
neur ; il écrivit en quatre lignes à M. le Ré- 
gent, nullement pour se plaindre, et seule- 
ment pour lui donner sa démission de Directeur- 
Général de l'infanterie, et nous voilà partis, pour 

(l) Les paysans de Gastines ont été pour nous d'une ingratitude 
horrible. Nous avions fait rebâtir leur village , et la première chose 
qu'ils ont faite , au commencement de la révolution , a été de brûler 
mon château. 1795. ( Note de l'Auteur. ) 
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Venise, où mon père était Ambassadeur extraor- 
dinaire. 

Ayant de quitter Paris , j'aurais voulu vous par- 
ler de la désolation générale pendant la maladie 
du Roi , comme aussi des jubilations qui furent 
la suite de sa guérison ; mais tous les écrivains du 
temps ne m ont laissé rien à dire sur toutes les 
choses de prescription extérieure ; ainsi je vous 
dirai seulement que ce furent les corporations 
judiciaires, la ville de Paris, et le Maréchal de 
Villeroy , Gouverneur de S. M. , qui firent tous 
les frais des Te Deum et des réjouissances civiles, 
car le Régent et M. son fils n'en dénouèrent pas 
les cordons de leurs bourses. J'ai assisté à cette 
belle fête qui fut donnée aux Tuileries par M. de 
Villeroy, et c'est ici le cas de relever un faux 
rapport du Duc de Saint-Simon, qui ne s'y trouvait 
point et qui n'y pouvait pas être , attendu que le 
Maréchal n'y avait convié , ni lui , Duc de Saint- 
Simon, ni aucun autre familier du Palais-RoyaL 

Les Tuileries étaient magnifiquement illu- 
minées en fleurs - de - lys , par des lampions 
de verre qui couraient d'un arbre à l'autre 
en guirlandes de fleurs - de - lys ; toutes les 
allées étaient garnies par de grands ifs décou- 
pés en fleurs - de - lys , et les feux d'artifice 
qu'on tirait tous les quarts-d'heure avaient la 
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même forme. On n'a jamais tu décoration plus 
royale et plus nationale. Les Tuileries, les rues 
adjacentes et jusqu'aux toits des maisons voisines 
étaient remplis et couverts d'une multitude de 
peuple. en exultation tellement délirante que cela 
finit par donner des vertiges au petit Roi, qui s'en 
vint précipitamment se réfugier dans un coin de 
la salle des gardes, où il s'assit auprès de nous 
sur une banquette en disant qu'jl*i'y pouvait te- 
nir; ce fut seulement au bout d'un quart-d'heure, 
que le Maréchal de Villeroy lui vint dire: — 
Mon maître , venez donc vous montrer à votre 
bon peuple qui vous aime tant et qui vous attend ! 
Voilà, je vous assure, tout ce qui fut dit par le 
Maréchal , et le Roi s'en retourna tout aussitôt 
sur le balcon sans plus se faire prier. 
. M. de Villeroy m'a toujours paru le plus vani-. 
teuxy le plus déraisonnable et le plus fanfaron 
des courtisans; mais dans cette occasion-ci je 
.vous puis certifier qu'il ne proféra pas une de 
ces paroles d'arrogance et de platitude que M, de 
Saint-Simon lui prête avec tant de complaisance. 
Remarquez bien qu'il est obligé de convenir, 
dans sa narration, qu'il n'était pas à cette fête , 
où M me de Luxembourg et moi n'avons perdu de 
vue jusqu'à la fin, ni le Roi ni le Maréchal de 
Villeroy, qui était mon oncle et le grand-père de 
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M me de Luxembourg, ce qui nous donna le pri- 
vilège de rester continuellement tout auprès de 
S. M. Il est fâcheux de ne pouvoir s'en rappor- 
ter au Duc de Saint-Simon sur aucune chose et 

1.. 

sur aucune personne de notre temps. — Ce A 
inexcusable à lui, me disait la Maréchale de 
Luxembourg, quarante ans plus tard, car moa 
grand-père était certainement assez étrange pour 
qu'il ne fût pas nécessaire de sortir de la vérité 
quand on voulait absolument le ridiculiser. 

Ce fpt aussi pendant l'année 1721 que les amis 
de Cartouche eurent à déplorer sa mort, et c'est 
une perte à laquelle je ne fus pas desplus sensibles. 
Il avait souffert la torture ordinaire et l'extraor- 
dinaire avec une impassibilté prodigieuse, et n'a- 
vait voulu ni nommer ni désigner aucun de ses. 
complices; mais le Curé de Saint-Sulpice, dont 
il avait demandé l'assistance, ne manqua pas de 
lui représenter qu'il est de première obligation 
pour un chrétien de dire la vérité lorsque le juge 
l'ordonne , et que le juge est institué par le sou- 
verain légitime. La religion finit par obtenir de 
ce malfaiteur ce que les plus horribles souffran- 
ces n'avaient pu en arracher. Il nomma tous ses 
complices en versant des torrens de larmes , et 
cet effort-là fut tellement sur-humain , doulou- 
reux et méritoire pour lui , qu'il en aura certai- 
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nement profité dans l'autre vie. Cet étrange 
Cartouche s'était fait apporter à la Conciergerie 
des livres de son choix , et M. d'Âguesseau nous 
dit que celui qu'il lisait et relisait continuelle- 
ment avec un nouveau plaisir était intitulé r 
Le Diacre Àgapet,' touchant les devoirs et les 
droits d'un Empereur* Nous eûmes la curiosité 
de connaître cet ouvrage de prédilection pour 
Cartouche, et nous trouvâmes, M™ de Beauf- 
fremont et moi , que c'était le plus fade et le 
plus assommant bouquin du moyen-âge, dont 
l'ennuyeux traducteur est un carme appelé Jean 
Cartigny. Vous trouverez ce même volume dans 
ma bibliothèque , et vous y verrez sur presque 
toutes les marges des règles d'arithmétique , des 
petits bons-hommes à la plume et des signatu- 
res de Cartouche avec paraphe. Nous n'avons 
jamais pu nous expliquer le genre de plaisir 
qu'un pareil homme avait pu trouver à la lecture 
d'un pareil ouvrage. 

La seule chose remarquable qui nous soit ar- 
rivée en traversant la France pour aller en Italie 
par Monaco , ce fut en nous promenant sur le 
port de Toulon. On y menait à la potence un 
faux - monnoyeur qui s'arrêta pour regarder 
M. de Créquy, et qui s'écria qu'il savait quelque 
chose de très important pour le service du Roi r 
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qu'il ne voulait révéler qu'à mon mari, lequel 
avait commandé pendant long-temps à Toulon , 
où il était idolâtré, soit dit sans métaphore. 
M. de Gréquy fut d'abord un peu surpris ; eàr 
suite il me dit à l'oreille qu'il n'en croyait rien, 
mais qu'il ne voulait pas refuser. On fait éloigner 
la foule, et me voilà qui m'accroche au bras de 
votre grand-père afin de ne pas rester toute seule 
au milieu de cette population cuivrée , déguenil- 
lée, hurlante et parfumée d'ail; car les princi- 
paux officiers du port qui nous faisaient escorte 
avaient été séparés de nous par le tumulte. — 
Vous ne reconnaissez pas Thierry , Monseigneur? 
Thierry, votre ancien fourbisseur? Est-il possible 
que vous ayez oublié Thierry?... — Que me 
vejix-iu ? lui répondit votre grand-père. *— Mono- 
seigneur, ayez la charité d'écrire au Roi que vous 
avez trouvé ici le pauvre Thierry qui était dans 
un cruel embarras. Voilà tout ce que j'ai à vous 
dire; mais ne refusez pas de me rendre ce ser«r 
vice-là ! je vous en prie , Monseigneur ! 

Mon mari garda merveilleusement bien son 
sérieux; il dit au Prévôt : — Je vous demande- 
rai, Monsieur, de ne pas faire exécuter -cet 
homme avant que vous n'ayez reçu de mes nou- 
velles. Il écrivit le soir même à M. de Ma u repas, 
qui se fit un divertissement de no^s faire accor- 
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der la grâce de ce pauvre faux-monnoyeur. J'ai 
toujours grand'pitié des faux-monnoyeurs qu'on 
met à mort. C'est une loi qu'on dirait inspirée 
par des trai tans et des trafiquans arabes plutôt 
que par des conseillers nobles et des magistrats 
chrétiens. 

Nous passâmes huit jours à Monaco chez notre 
cbusine de Valentinois, qui nous fit grand chère 
et qui nous avait fait adresser , par sa forteresse , 
une salve de treize coups de canon. Lorsque 
M. de Gréquy voulut s'en expliquer, en lui de- 
mandant, sous forme de plaisanterie, « à qui 
« elle en avait, et pourquoi l'on nous avait reçus 
c dans sa ville princière avec une solennité pa- 
t reille ? * — Laissez-moi donc tranquille, Louis- 
le-Débonnaire , répondit- elle; est-ce que la 
grand'mère de ma grand'mère n'était pas de vo- 
tre maison ? Le plus beau de mon visage en est 
fait, de mon quartier de Créquy ! si vous en 
dites un mot de plus, je vous ferai tirer, quand 
vous partirez, vingt et un coups de canon, comme 
pour mon voisin le Duc de Savoie, Roi de Chy- 
pre et de Jérusalem. Il est bon de vous dire que 
le feu Duc de Savoie s'était passionpé pour elle , 
et qu'il arrivait souvent à Monaco, sans tambours 
ni trompettes, afin de l'y surprendre agréable- 
ment. M™ de Valentinois , qui aimait beaucoup 
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son jeune mari, et qui, surabondamment, n'ai- 
mait pas du tout leur voisin de Chypre et Jéru- 
ralein , JequeFétait septuagénaire et bossu comme 
uni Sac de noix, n'avait rien trouvé de mieux r 
pour le dégoûter de ses amoureuses et galantes 
surprises, que dé le faire guetter qtfaad il arri- 
vait à Nice; et de faire tirer toutes les batteries 
dû fort de Monaco aussitôt qu'il avait passé v Ies 
frontières de la principauté. 

Cette noble et puissance héritière des anciens 
princes de Carignan , dé Salerne et de Monaco , 
était la dernière fille de la souveraine maison de 
Grimaldi. Elle avait pris alliance avec un petit- 
fils du Maréchal de Goyon-Matignon, à la charge 
d'adopter pour leur postérité son nom et ses ar- 
* mes de Grimaldi, sans aucune addition d'autres 
nom et armoiries, ce qui fufrirouvé mortifiant 
et cruellement dénaturé par la noblesse de Bre- 
tagne; car c'est un pays où ce vieux nom celti- 
que de Goyon sonne comme une cloche. Les 
Monaco d'aujourd'hui sont donc les aînés de la 
maison de Goyon. Il est singulier que ce soit 
cette famille bretonne qui se trouve en posses- 
sion de l'héritage dès anciens Rois d'Arles, dont 
il exiâte encore une branche cadette en Pro- 
vence. Ce sont dés seigneurs qui portent le nom 
de Blacas et qui proviennent évidemment de la 
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maison royale de Baux, dont ils tiennent leur 
seigneurie patrimoniale d'Aulps en Provence, et 
dont ils ont conservé les armoiries pleines et sans 
brisure (c'est une comète à seize rayons). Si vous 
rencontrez jamais quelques personnes de ce 
nom-là, j'ose attendre de vous, mon Enfant, 
que vous aurez plus d'égard à la noblesse de leur 
extraction qu'au Ynauvais état de leur fortune. 
A propos des Goyon-Matignon , je vous dirai 
qu'ils ont produit un des hommes du monde le 
plus admirablement prodigieux pour la bêtise , 
ou plutôt la sottise ; car celui-ci n'était pas tout 
bonnement stupide, il était dénigrant, loquace, 
épilogueur et susceptible à l'excès, par-dessus 
le marché. Il ergotait continuellement sur toute 
sorte desujets, avec un certain air de satisfaction 
dédaigneuse et méprisante qui l'aurait fait souffle- 
ter cent millions de fois s'il n'avait pas été coiffé 
de la mitre épiscopale de Lisieux, dont on l'avait 
affublé , Dieu sait comment; car il paraît que sa 
famille l'avait tenu caché dans un séminaire jus- 
qu'au moment de sa présentation à Versailles, 
où sa tante, la Duchesse de Longueville, avait eu 
l'attention de recommander qu'on ne lui laissât 
proférer aucune parole. Elle avait fait dire au 
Roi et au père Le Tellier qu'il était de bonnes 
mœurs, ce qui n a jamais été démenti; et puis 
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qu'il était dans la bonne doctrine, ce qui n'était 
pas facile à vérifier, à cause de son manque d'es- 
prit et de scurignorance ; enfin qu'il était horri- 
blement bègue , ce qui n'était pas vrai le moins 
du monde. Le Roi Louis XIV et son confesseur 
avaient eu la délicatesse de ne lui rien dire qui 
demandât réplique; et comme il avait la plus' dé- 
cente et la meilleure apparence du monde, on 
ne manqua pas de l'envoyer auprès de son oncle, 
l'Evêque de Lisieux, qui n'avait eu garde de le 
demander pour coadjuteur, parce que c'était un 
sage et digne prélat, s'il en fût jamais. Aussi 
fut-il confondu de cette nomination prélative et 
de cette manœuvre, dont il écrivit, pour l'acquit 
de sa conscience, au père Le Tellier. Celui-ci ré- 
pondit à M. de Lisieux qu'on avait surpris la re- 
ligion du Roi, mais que le scandale aurait beau- 
coup d'inconvénients, et qu'on aurait l'attention 
de fournir de bons grands-vicaires à cet étrange 
Évèque. Le père Le Tellier a souvent dit à mon 
père que le Roi n'aurait pas voulu sévir contre 
MM. de Matignon, parce qu'ils étaient les plus 
proches parens qu'il eût en France après la fa- 
mille royale, et parce que la grand'mère pater- 
nelle de cet Abbé était la tante de Henri IV 
(Marie de Rourbon, Duchesse d'Estouteville et 
Comtesse de Saint-Pol). Le père et les grands- 
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oncles de l'Abbé de Matignon avaient été conviés 
comme parens au mariage de Louis XIV,* où Ton 
avait eu soin de leur accorder le» pas sur les 
Créquy , les d'Harcourt, les La Tour d'Auvergne 
et les Beauvau, qui n'étaient pas aussi proches pa- 
rens du Roi. 

Mon oncle de Tessé disait toujours qu'il y a 
trois grandes variétés dans les espèces de gens; 
c'est à savoir les blancs, les nègres et les princes; 
mais sur l'article de la consanguinité , Louis XIV 
était comme la plupart des nobles, et même 
comme un gentilhomme de campagne; il aimait 
ses parens, et c'était pour les d'Harcourt et les 
Gréquy, par exemple, une sorte de bonté qui 
allait quelquefois jusqu'à la tendresse. Il s'infor- 
mait toujours de leurs affaires , de leurs enfans , 
et jusque là qu'il se faisait expliquer les distri- 
butions et rajustement de leurs châteaux; mais 
où la sensibilité du Roi se manifestait le mieux 
pour ses parens, c'était quand il était question 
pour eux de quelque mésalliance , et tout le 
monde a su qu'il avait donné quatre cent mille 
écus au Marquis de' Chabannes-Curton , pour 
dégager ses terres et pour le dispenser d'épouser 
la fille unique de Colleteau , qui était un riche 
marchand de Rouen. 

Au lieu d'effectuer cette vilaine alliance avec 
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le comptoir et les rouenneries , Henry de Cha- 
bannes libéia son marquisat de Curton tout aussi 
bien que Son comté de Rochefort eu Auvergne, 
et se maria Tannée suivante avec Mademoiselle 
de Montlezùn, qui était admirablement belle et 
qui mourut de la petite-vérole. Il avait épousé 
l'an 1 709 Catherine d'Escorailles , laquelle était 
veuve de notre cousin Sébastien de Rosmadec, 
Marquis de Mblac et de Guébriant. C'était en 
174S une vieille ridicule qui se cachait et s'en- 
fermait toujours pour manger, dans la crainte 
de laisser apercevoir qu'elle était sans dents. Elle 
est morte étranglée par une demi-boule d'ivoire 
qu'elle portait dans sa bouche afin de se renfler 
et s'arrondir la joue droite, ou peut-être la gau- 
che, car je ne me rappelle pas quel était le côté 
de sa mâchoire qui se trouvait en plus mauvais 
état. Toujours est-il que c'était l'un ou l'autre , 
et qu'elle en est morte en parlant comme un 
Polichinel, à cause de ce morceau d'ivoire qu'elle 
avait dans le gosier. Le prêtre qu'on était allé 
chercher pour entendre sa confession ne manqua 
pas d'imaginer qu'elle se voulait moquer du 
monde; ses domestiques ne savaient qu'en dire, 
et si la Vidarae de Tassé n'était pas survenue, 
cette malheureuse femme aurait péri sans avoir 
reçu l'absolution. 
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L'alliance de Messieurs de Chabannes avec la 
maison royale de France était provenue du ma- 
riage de Catherine de Bourbon- Vendôme avec 
Gilbert de Chabannes, en i484> et quoiqu'il n'en 
fût pas résulté d'enfans, le titre de Cousins du 
Roi ne leur en est pas moins resté jusqu'ici par 
une faveur spéciale, et peut-être en témoignage 
de gratitude et bonne volonté pour la mémoire 
du Maréchal de la Palice. 

Je ne saurais entendre chansonner populaire- 
ment ce brave Grand-Maître sans en éprouver 
une véritable contrariété. Je ne sais quelle est la 
plate engeance de poète à qui l'on doit attribuer 
cette sotte chanson qui me paraît d'une insolence 
intolérable, et j'en avais tant dit là-dessus devant 
M. de Sartines qu'il avait fini par faire interdire 
la chanson de M. de la Palice à tous les chan- 
teurs du Pont-Neuf et des boulevards de Paris. 

Voyez un peu de qui dépendent et à quoi tien- 
nent les réputations populaires! allez donc con- 
quérir le royaume de Naples et vous faire navrer 
en cent batailles! allez donc gouverner les Du- 
chés de Gênes et de Milan, pour en finir glorieu- 
sement à la bataille de Pavie où vous tombez 
frappé de mille coups! Voilà qu'il se trouve un 
sot qui fait rimer des niaiseries, et voilà le peuple 
français qui prendra jusqu'à la fin des temps un 
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héros pour un nigaud. C'est une sorte <1 'indignité 
qui m'a toujours mise en révolte, et l'ancien 
Évêque de £}|grmont (Massillon) s'en divertissait 
beaucoup. Le Duc \ depuis Maréchal de Riche- 
lieu, lui disait un jour chez moi : — N'est-il pas 
vrai, M. de Clermont, que M -6 de Créquy manque 
essentiellement à la charité chrétienne, et qu'elle 
ne devrait jamais approcher des sacremens sans 
avoir été se réconcilier et faire excuse à tous 
ces chanteurs des rues qui .se moquent du Ma- 
réchal de la Palice? 

M. l'Évêque de Clermont nous conta le même 
jour qu'il y avait une jeune pensionnaire de l'ab- 
baye Saint-Antoine qui avait donné de grandes 
inquiétudes à la maîtresse des classes, parce qu'on 
ne pouvait ni découvrir ni lui faire dire comment 
elle employait l'argent qui lui provenait de sa fa- 
mille et qui consistait dans un louis d'or par mois. 
On la soupçonnait de gourmandise ou de quel- 
que autre dissimulation coupable; enfin l'Évêque 
de Clermont, qui était l'ami de son père, entre* 
prit d'éclaircir la chose, et il se trouva qu'elle 
employait sa petite prébende à faire dire des 
messes de Requiem pour tous les Rois et toutes 
les Reines de France dont le salut lui paraissait 
le plus incertain. C'était à partir »de Clotaire P r 
jusqu'à Louis XI, sans oublier les Ultrogothe et 
les Frédégonde et les Brunehaut. 
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7- Mais, M. de Clermont , se prit à lui dire 
M. de Richelieu qui cherchait toujours à ricaner 
sur les Évêques, rie vous représentez-vous point 
la surprise et la satisfaction de FrédégOftde et de 
Brunehaut, quand elles auront éprouvé qu'il y 
avait encore à Paris des gens qui s'intéressaient 
pour elles? Est-il à supposer que ces deux Prin- 
cesses étaient.restées si long-temps en purgatoire 
à ne rien faire? et pensez-vous que l'argent de 
la petite fille ait été bien employé? 

— Monsieur, lui répondit tout doucement le 
doux Massillon, j'ai l'habitude de ne parler théo- 
logie que dans la chaire et au confessionnal. Ve- 
nez m'y trouver. • 

Cette bonne petite royaliste était de cette* an- 
cienne famille Ânjprrant qui rendait si bonne 
justice et qui Siégeait héréditairement sur les 
fleurs-de-lys long-temps avant que le parlement 
de Paris fût devenu sédentaire. Il paraît que 
l'ancien nom de leur famille était de Vanvrbs , 
et que c'était le Roi saint Louis qui leur avait 
donné le surnom d'ÂNGES orants , parce qu'il en 
trouvait toujours en oraison dans la Sainte-Cha- 
pelle du Palais. 

Trois cents ans plus tard., les Anges-Orants 
s'en allèrent passer leurs vacances de Pâques 
dans leur vieux manoir seigneurial de Claye-en- 
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Brie , où le Roi François I" survint brusquement 
de nuit close , et brisé de fatigue à la poursuite 
de quelque bête fauve, apparemment. Le vieux 
magistrat se trouvait environné de tous ses en- 
fans et domestiques, auxquels il récitait les priè- 
res du soir , c et neul ne s'en esmeut non seullement 
a pour retourner ta teste devers sa Majesté royalle 
ajusqu'aprets le dernier ainsysoit- il des compiles, » 
dit le Mémorial du palais, c Et par ma foy, mon 
« Consceiller, dlct le Roy François, vous avez bpn 
« droict et juste à ce nom d 9 Angeorant que vous 
a portez. A touts seigneurs touts honneurs ! et leur 
<c concéda ces deux anges vestus de thuniques au 
a blazon royal de France quy sont tenants de leurs 
« armes à trois lys nateurels en champ d'azur. » . 
Il n'existe pas beaucoup de maisons militaires 
qui puissent se vanter d'avoir porté leur nom 
pendant si long-temps , avec une dignité si mo- 
deste et si bien soutenue. La famille Anjorrant 
est une de ces trois anciennes races parlemen- 
taires pour qui la plus haute noblesse du Royaume 
a toujours professé la plus juste vénération, mais 
les deux autres sont éteintes. Les familles de 
Mesmes et de Harlay sont à peu près aussi consi- 
dérables que les plus anciennes; mais tout le 
reste de la magistrature de Paris est sorti de Ta vo- 
casserie en passant par le châtelet ou par la cham- 

II. 2 
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bre des comptes. Je n'en excepte assurément pas 
MM r de N..... qui sont assurément des plus il- 
lustres et dont le véritable nom de famille est 
tout simplement Nicolas. 

Pour en revenir au titre de Cousin donné par 
le Roi, je-me contenterai de vous citer La Roque, 
en son ebapitre 99 du Traité de la Noblesse % où 
vous verrez que « nos rois ne qualifiaient ancien» 

• nement personne de leur parent, s'ils ne C et aient > 
c et que ladite qualité de Cousin n'a été donnée par 
c eux aux Ducs et Pairs, Maréchaux de France et 

• autres Grands-Officiers de leur couronne , qui 
c n'étaient pas réellement parens des Rois très- 

• chrétiens , que depuis le règne de FrancoU l'\* 
J'ajouterai seulement à ceci que les maisons de 
la Tour (d'Auvergne) , de Beauvau , d'Harcourt , 
de Cr^quy , de Gbabannes , et la branche aînée 
de l'ancienne maison de Laval , étaient les seules 
familles de France qui fussent en possession de 
ladite qualification de Cousins du Roi , avant le . 
seizième siècle ; ce qui témoigne assez que ce 
titre-là ne saurait être considéré pour les familles 
en question comme une faveur de protocole, et 
que leur consanguinité subsiste avec la maison . 
de France en pleine réalité. 

Lorsque l'Àbbé de Matignon fut arrivé chez 
son oncle , à Lisieux, on s'empressa de lui mon- 
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trer U Cathédrale , en lui disant que c'étaient les. 
Anglais qui rayaient bâtie. — Je voyais bien, 
dit-il avec un air dégoûté , que cela n'avait pas 
été fait ici 

Pour en finir plus vite avec les histoires de cet 
Abbé qui me reviendront à l'esprit, je vais les 
écrire en forme d'Ana. Sautez par-dessus , si vous 
Vêtes pas en fantaisie de lire des bêtises. 
. La première chose qui'il fit en s'installant àl'é«* 
vêché de Lisieux, ce fut de faire étaler une épaisse 
litière de paille sous ses fenêtres et dans toute la 
partie de la grande cour de 1 evêché qui avoisi- 
nait son appartement — Voilà comme on fait à 
Paris pour se préserver du bruit, dit-il à son 
oncle. — Mais vous n'êtes pas malade et vous n'a-* 
vez pas à craindre un grand bruit de carrosse à 
Lisieux. — C est vrai, Monseigneur, mais il paraît 
que vous comptez pour rien lç bruit des cloches. 
Je le déteste , le bruit des cloches, et je ne veux 
négliger rien pour l'amortir ! 

Il disait quelque temps après à ma grand'mère 
de Froulay : — Voilà M. de Lisieux qui vient de 
mourir, grâce à Dieu! vous devriez bien dire à 
M me de Maintenon de me faire donner le cordon 
bleu qu'avait mon onfcle. — Quel âge avez-vous? 
lui dit-elje. — Ah ! mon Dieu, je n'ai que 34 ans , 
c'est une année de moins qu'il ne faudrait d'à-* 
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près les statuts ; mais vous pourrez dire à M* de 
Maintenon que je devrais en avoir 35 , parce que 
ma mère avait fait une fausse couche l'année d'à- 
vaut ma naissance. J'ai toujours compté que cela 
m'avait retardé d'un an , poursuivit-il avec un 
air de suffisance et de calcul expérimenté* , 

Quand la princesse de Monaco, sa belle-sœur, 
fut accouchée de son premier enfant (qui était 
le Marquis de Baux) , il s'empressa d'annoncer 
une si bonne nouvelle à son frère aîné qui était 
à l'armée ; mais il avait négligé de s'informer de 
quel sexe était le nouveau-né, et vous allez voir 
éomme il se tira d'affaire. (M. de Créquy se trou- 
vait en même temps à l'armée de Flandres 3 oui 
le Comte de Thorigny servait sous ses ordres , et 
il avait pris copie de cette curieuse lettre que je 
vous transcris fidèlement. ) « Je suys de présent 
i a torigny venu pour les cousches de vostre chaire 
c femme quy a failly de mourir et quy vient d'és- 
« tre heureuxement délivrée d'un gros enfant quy 
« fait des crys de chouhette en colesre au point 
t que jen suys si joyeux et si troublé que je ne 
c vous saurais dire encore si je suis âon oncle ou 
< sa tante. Adieu seyez monsieur mon frère et 
« bien des complimens. » 

+ Léon Eveque et Comte de 

LlSIEUX. 
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— Pourquoi , disait-il à sa ménagère de basse- 
cour, n'as-tu pas l'esprit de vendre mes pintades 
à quatre pistolet la pièce , comme des perroquets 
qui sont moitié moins gros? — Ce là voyez vous 
qiï lés pintad d Monseigneur y n parlent point 1 
— - Si mes pintades ne parlent pas, elles n'en 
pensent pas moins , lui répondit-il en colère , et 
c'est de là que ce mot est devenu proverbe- 
La Duchesse de Brissac affirmait et nous a juré 
ses grands dieux qu'elle avait réellement reçu de 
lui, qui se trouvait à Gacé , chez leur cousin de 
Matignon , l'original d,e cette sotte lettre qui se 
voit à présent dans tous les recueils de jannote- 
ries. c Madame , sachant combien vous aimez les 
«perdrix rouges, je vous en envoyé six, dont 
t trois grises et une bécasse ; vous trouverez ma 
t lettre au fond du panier. » . Dans les récits tra- 
ditionnels et les altérations qui s'ensuivent tou- 
jours, on a changé la bécasse en pied de cochon ; 
je laisse dire avec une indifférence de mépris pour 
les citations, erronées , mais vous pourrez vous 
flatter et vous vanter d'avoir la version primitive. 
11 avait en lui , du reste , toute sorte de facilité 
pour se montrer flatteur et courtisan, mais c'était 
là qu'on voyait, éclater le mieux sa bêtise , ainsi 
qu'il y parut auprès de Mademoiselle de Sens(i). 
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II avait été chargé, je n'ai jamais compris ni par 
qui ni comment , d'aller annoncer à cette Prin- 
cesse la mort de M. le comte de Gharolois (Louis- 
Henry de BoUrbôn-Condé) , lequel était une in- 
fernale créature! Mademoiselle de Send qui le 
vit arriver en habit d'Évêque et qui jn'en savait 
rien autre chose, commença par lui demander si 
son frère avait eu le temps de songer à ses dispo- 
sitions....... elle entendait sûrement testamen- 
taires ; mais il avait compris salutaires, et le voilà 
qui se mit à lut dire avec un air de pédanterie 
douloureuse t — Hélas! Mademoiselle, on sait 
bien. que c'était Un abominable homme , et qu'il 
avait tué sa steur naturelle aVec un couteau de 
chasse, et qu'il tirait sur les paysans de Chantilly 
comme sur des lièvres ; sans compter qu'à Paris 
il abattait les cotivrettfs de dessus lès toits, et les 
faisait dégringoler à coups de fusil, dans la cour 
du Palais de.Bourbon j mais la miséricorde di- 
vine est bien grande, Mademoiselle , et le bon 
Dieu doit y regarder à deux fois avant de damner 
un prince du sang.(i)! 

Vicomtesse de Sennonais , été. Elle est morte cëlïintrffe, en 1750 , 
et je tous parlerai plus tard de ses bizarrerie*. 

( Noto.fr Vdumr. ) 
(l) — Monsieur, je tous ai fait grâce encore pour cette fois-ci, , 
lui dit m jm*'L*dvXV , m prêtes** fe ttét^ejM'W «estait à 
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Je vous ferai grâce df toutes ces hi$to*f£$ $ç 
Va cheminée, de la sonnette et du. coûter de 
8t. de Matignon qui sont tombées dans le domaine 
populaire , autant vaut dire dans le ruisseau de$ 
halles; mais il me reste à vous en copter unç 
historiette que je crois inédite et que je tien* 

du Maréchal de Tessé. 

' • - * ■ ' ■* 

Mon oncle était allé passer qiy lques joutf 

d'auto bine à Thury chez la ttucheftse d'Harcourt 

»*** , - .. --i.ii 

e Coadjuteur de Lisieuz. On y 

parlait, pour se divertir, d'un vieux hâbleur dç? 
environs qui passait pour un illustre dans tout 
le pays , parce qu'il portait régulièrement les 
deuils de cour et qu'il allait (Juelcjuefois dépen- 
ser ses économies dans lés maisons garnies et les 
cafés de là capitale. Il disait à ses camarades- de 
ï et clè tàole que le Roi ( Louis XIY) } Vait 



châsse et de table que le Roi ( 
toujours traité avec une distinction saps pareille 
fet cjd'éii le voyant Recourir de Paris i Versailles, 
êh hâge et couvert de poussierç, il av a jrt toujours 
Itfbôtité dfejé recevoir î bras ouverts» — Eh ! bon- 
jour , mon ami Gaudreville , jl y a tantôt mille 
slhs qu on ne vous a vu ; comment vous portez-» 
Vous? — Mais, Sire, cela n en va ba^ plus mai- 

8oa grand lever , mais je vous jure et tous proteste , foi de gentil- 
homme, en tendes- vous I que j'accorderai des lettres de grâce plein* 
«t entière à estai qui vous tam» (Aost tk CJuttan) 
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et si ce n'était la fatigue du chemin.... — Vous 
iiê seriez peut-être pas fâché de vous rafraîchir 
avec une bouteille de mon vin de Mâcon ? — Par 
ma foi , ça n'est pas de refus!..... Ici, le hobe- 
reau fut interrompu par un Écuyer du Maréchal 
de Tessé qui se trouvait de la partie de chasse et 
'qui ne put retenir un éclat de rire. — • Eh bien ! 
reprit un gentilhomme campagnard, auditeur 
bénévole , eft-ce que le vin du Roi n'est pas des 
ïûéïlleurs?.... — Mais, répliqua le Gaùdreville 
en regardant du côté de l'Écuyer avec un air dé- 
concerté.... — Je n'en ai pas bu. — Pourquoi 
donc point? — C'est, voyez-vous, poursuivit-il, 
en sacrifiant quelque chose de son histoire pour 
siîuver le teste, et en reprenant courage, c'est 
qu'on est toujours venu dire au Roi que la Reine 
était à Yêpres et qu'elle avait emporté les clefs 
de la caye. 

Le Coadjuteur se prit à dire avec un air futé : 
— Quel imbécile ! il aurait bien dû s'apercevoir 
que c'était une défaite de la Reine qui ne voulait 
pas donner de son vin ! 

J'estime qu'il ne pourra jamais sortir de la 
bouche d'un grand seigneur aucune bêtise aussi 
bien conditionnée que celle-ci. 



M. 
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CHAPITRE II. 
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Première ambassade da père de l'auteur. — Motif apparent de cette 
■ mission diplomatique à Venise. — Son motif secret à Rome* — 
La cour de Modène. — Le Duc Renaud III. — Son fils. — La 
Princesse héréditaire. — Les robes de Perse. — Le Cardinal de 
la Mirandole. — Le télescope de Ferraccino. — La Princesse des 
Ursins, marraine de l'auteur. — Abrégé de son histoire biogra- 
phique. — Le Chevalier d'Aubigny. — Le Prince de Mansfeld et 
la Comtesse Fagnani. — Le défunt Pape Clément XI. — Son hu- 
milité, sa charité , ses autres vertus. — Les Cardinaux des deux 
partis. — Les Zelanti elle* Politichi. — Les Cardinaux des deux 
divisions. — Les Papabili et les Papegianti, — Les Cardinaux 
des quatre factions. — Les Romani, les Italiani, les GaMcani 
et les Tedeschi.—Là cour des Stuarts au palais Borgia. — La Reine 
Marie Sobieska. — Son héritage du Roi Jean III. — La Du- 
chesse de Bedford et Lady Tavistock. — La chanson française. 
. ~ Le conclave. — L'Abbé de Beaumont , alors Conclaviste et de- 
puis Archevêque de Paris. — Son aventure dans la campagne de 
Rome. — Le mort et l'amoureux. — - Anecdotes romaines, etc. 



Mon père n'avait voulu accepter en Italie qu'une 
ambassade extraordinaire, et quelque talent qu'il 
se sentît pour les négociations, il aimait toujours 
mieux la vie de Paris qu'un séjour habituel en 
aucun pays étranger. On avait imaginé depuis la 
mort du Roi qn'il était dans l'intérêt de la France 
de faire cause commune avec l'Angleterre, ce 
que mon père ne pouvait adopter en principe]. 
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mais ce qu'il approuva temporairement à propos 
de rétablissement de la banque d'Ostende, où 
l'Empereur Charles VI avait entrepris d'attirer à 
lui tous les bénéfices commerciaux des autres 
états et dés puissances maritimes en particulier. 
On avait besoin de se concerter avec la Républi- 
que de Venise, où M. de Frémont, Ministre ré- 
sidant ordinaire de France * était soupçonné de 
quelque propension favorable aux Impériaux. Tel 
était le motif apparent de cette ambassade du 
'Comte de Froulay; mais comme la santé du Pape 
allait toujours déclinant et qu'il était aisé de pré- 
voir un prochain conclave , mon père avait alors 
mission d aller jusqu'à Rome, afin d'y ménager 
les intérêts de la France, en y faisant porter l'ex- 
clusion dé cfctte codrotine et de Celle d'Espagiie 
sur lès Cardinaux Charles Colonne , Pic de la 
Mirandole et Zondodari, lesquels étaient des 
prétoriens sous la pourpre, des Césariens, de vé- 
ritables Gibelins du XIII"" siècle. 

En arrivant à Milan dairs les premiers jours du 
mois de mars, nous y apprîmes la mort du Pape 
et le départ du Comte de Froulay pour Rome, 
où nous arrivâmes après nous être arrêtés pen- 
dant huit jours à la cour de Modènè. M. de Cré- 
qûy avait absolument voulu faire cette politesse 
kVêîtxè Ûk ta maisbor d'Est, sob parent, qui noufc 

A il « • > rt 
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donna des fêtes à l'église , des festins à la cour, 
des bals au théâtre et des parties de plaisir eu 
campagne, à profusion. 

M. le Duc de Môdène (îùnaud d'Est, IÏI~ 
du nom ) avait été cardinal avant d'épouser la 
sœur du premier Duc de Hanovre , dont il était 
veuf depuis quelques années, et laquelle prin- 
CéSse était sœur aînée de l'impératrice Amélie de 
Brunswick, femme de Joseph prefhier. C'était 
une manière de colosse érudit, discuteur et di- 
dactique , avec deux yeux immenses, le regard 
innocent et l'air doctoral ; infiniment courtois , 
du reste, et connaissant parfaitement bien la cour 
tle France, 'au point de m'en avoir appris certai- 
nes particularités relatives à MM. de Dangeau , 
deNoailles et de Maulévrieï, dont le nom de fa- 
mille était Langefon , mé dit-il, et non pas Da- 
mas, comme Je l'avais supposé mal à propos. 

Monsieur son fils , le Prince héréditaire, avait 
l'air infériént, affecte, langoureux, ce qui ne 
l'empêchait pas d'être enthousiaste et frondeur; 
il avait la figure et l'e tic ol tire d*iin entant malade ; 
mais pour se dônfaer belle apparence , il avait de 
la poudre d'or sur les cheveux, avec du blanc, 
du rouge, et des habits & ridiculement chamarras 
d* rybanneries en âigdïlhettes, en boùfieitès et 
nœuds flottans, qu'on aurait dit ûû p^tîï Btasca- 
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rille. Il avait épousé, comme je tous l'ai déjà fait 
savoir, une fille de M. le Régent, qui nous reçut 
d'assez mauvaise grâce , en disant qu'elle ne m'a- 
vait jamais vue chez son père ; ce que je ne fis 
pas mine d'entendre et ce que M. de Modène 
eut l'air de trouver tout naturel, attendu que les 
honnètesj femmes n'allaient guère au Palais- 
Royal et qu'il n'en ignorait pas la cause. Comme 
elle se rabâchait et se ruminait dans la même 
phrase , en répétant • la Marquise de Créquy ne 
venait pas chez mon père,» le Duc Renaud finit 
par s'en impatienter. — N'oubliez pas que vous 
êtes ici chez votre beau-père, lui dit-il avec une 
sécheresse admirable , et Dieu merci nous ne la 
revîmes plus, sinon pour en aller prendre congé, 
ce qui se passa très poliment. 

Le Prince François de Modène était fort cho- 
qué de ce que sa femme s'habillait quelquefois 
en toile de Perse, et i) me demanda s'il était pos- 
sible et s'il était vrai que ce fût devenu l'usage à 
Paris? 

Je fus obligée de convenir que plusieurs jeunes 

femmes avaient adopté cette sorte d'étoffe pour 

des robes négligées, en troisième saison, mais 

nullement pour des habits de printemps , jamais 

pour des robes du soir, et encpre moins pour des 
habit* de cour, 
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' La Princesse de Modène était la première 
femme de qualité à qui j'eusse tu portéV de ces 
robes' de toile peinte, ce qui m'a toujours paru 
misérablement chétif, ainsi que les habits de 
mousseline et de linon. 

Mous apprîmes là , sur cette Princesse hérédi- 
taire , des choses impossibles à réciter. Tout ce 
que je vous en puis dire en restant dans la bien- 
séance, c'est que la feue Duchesse deBerry et la 
Reine d'Espagne auraient paru des Sainte-Ni- 
touche à côté de leur sœur de Modène. C'était 
au point que M. le Duc d'Orléans se mit à san- 
gloter en lisant la dépêche où monjpère en avait 
cru devoir rendre compte à M. de Torcy. M. le 
Régent n'avait certainement ni moralité ni di- 
gnité.» et s'il vous paraît extraordinaire ment sus- 
ceptible , ayez donc patience ! Le Régent n'était 
qu'au deuxième degré de Louis XIV ; il fallait 
bien que le germe d'Orléans eût le temps de 
fermenter pour se développer et pour éclater 
dans tout son lustre à la génération de Philippe-» 
Égalité. 

On ne parlait alors dans toute la Haute-Italie 
que de Ferraccino, le célèbre Ferracçino, qui ne 
savait pas lire et qui pourtant venait d'ajuster un 
télescope de son invention sur la tour de la Mi- 
randole. Il est bon d'observer en passant que 
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l'Empereur Charles VI avait dépouillé les Picci 
de leur^dfoit héréditaire à la souveraineté de 
cette petite province, dont il avait gratifié soi} 
beau-frère , le Duc de Modène et de Reggio, ce 
qui n'empêchait pas le Cardinal Pico de rester 
gibelin moyennant upe pension de quarante-cinq 
mille écus que lui payait l'Empereur; ce dont il 
n'aurait jamais eu le profit si le Duché de la Mi- 
randole était resté dans sa famille. 

C'était là tout le secret du dévouement du 
Cardinal de la Mirandole à la cesarea corona. — 
Erano Cesari tedeschi chi noi avevano fatti so- 
vrani Principi del imperio, disait-il à mon père , 
avec un faux air de résignation douloureuse. — 
Eh bien! mon Prince, Dominus dédit, Dominus 
abstulit ; sit nomen Domini benedictum ! Il paraît 
que vous suivez le précepte évangélique à la let- 
tre, lui dit mon père , et c'est une excellente dis- 
position pour entrer en conclave. Malheureuse* 
ment pour le César germanique et ses protégés, 
il se trouve que notre conseil royal de régence 
ne montrera pas cette abnégation généreuse et 
cette mansuétude archangélique dont vous don- 
nez à tous les princes de la terre un si mémo- 
rable exemple ; aussi bien dois-je avertir votre 
Altesse Éminentissime que s'il était question de 
choisir un Pape dans les Cardinaux de la fac- 
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tion d'Autriche ^ les Couronnes de France e\ 
d'Espagne y mettraient certainement leur veto 
négatif. 

La déclaration fat suffisante^ et tous les efforts 
de l'Autriche se concentrèrent et se dirigèrent 
uniquement contre l'élection du Cardinal Otto- 
boni , bénéficier français; mais retournons au té- 
lescope de Bartolomeo Ferraccino. 

C'était un merveilleux instrument dont les 
proportions étaient calculées de manière à pou- 
voir observer, non pas des taches au soleil ou ce 
qui survient dans la lune (je n'ai jamais pu m 'in- 
téresser à ces révolutions du Promontoire d'Her- 
schel , de la Mer-de.-Nectar et du Cap-des-Son- 
ges); mais \ pouvoir distinguer tout ce qui se 
passait à quatre ou cinq lieues de la Mirandole, 
et avec une lucidité parfaite. Je l'ai vu braqué 
(c'est le télescope et ne l'oubliez pas) sur une 
maison du petit village de Strolla; c'était unç 
hôtellerie dont on pouvait aisément distinguer 
l'enseigne , qui représentait une figure de Nonne 
avec l'inscription suivante , Alla Beat a Giulia 
FalconierL II y avait pour ce moment-là, sur 
un banc de pierre -auprès de 4a porte de l'au- 
berge , un soldat vétéran qui récitait son chape- 
let, en compagnie d'un enfant qui tressait une 
corbeille de joncs » et Ton voyait par le mouve- 
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ment alternatif de leurs lèvres que le petit gar- 
çon répondait le rosaire à cet invalide qui était 
habillé d'un reste d'uniforme jaune et qui avait 
une jambe de bois ; je le vois d'ici. Il y avait , à 
vol d'oiseau , de la Mirandole à Strolla, nous fut- 
il également dit par les Dotti de l'observatoire 
et les Contadini de la basse ville, à peu près 
quatre lieues géographiques de a5 au degré. 

Environ trois semaines avant notre arrivée 
dans l'état de Modène, il s'était trouvé qdfe deux 
novices du couvent des capucins étaient montés 
à l'observatoire afin d'y voir le même télescope, 
et que l'un d'eux s'était mis à diriger l'instrument 
sur un petit bois de chênes verts au milieu du- 
quel était située, bien loin dans la campagne, 
une autre capucinière où ce novice avait fait ses 
premières études et pour laquelle il avait toute 
sorte de prédilection. A peine a-t-il regardé dans 
la lunette qu'il fait un cri terrible ; ensuite il dit 
quelques mots à l'oreille de son compagnon qui 
regarde sans rien dire, et puis les deux jeunes 
religieux descendent précipitamment, après avoir 
eu soin de détourner le télescope, en disant à 
Ferraccino que s'il avait la témérité de regarder 
ce qu'ils avaient eu le malheur de voir, il se 
trouverait en péché mortel et cas réservé. Fer- 
raccino n'en tint compte, mais tout ce qu'il 
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aperçut, c'était uû. grand capucin qui sortait de 
sous les chênes verts et qui s'acheminait du côté 
de la Mirandole; en suivant la grande route de 
la Secchia. 

Cependant les deux novices étaient allés faire 
au Père Gardien de leur communauté la révéla- 
tion de ce qu'ils avaient vu par le télescope, et 
voici le Père Gardien qui arrive au Palais Ducal 
et qui force la consigne , en disarît qu'il veut 
parlera Son Altesse et le plus tôt possible! On 
lui répond que S. A. fait la si es ta, et voilà ce ca- 
pucin qui s'arrache la barbe en s 'écriant qull y 
va de l'honneur de l'ordre de Saint-François; ce 
fut le duc de Modène qui nous raconta tout 
ceci. — Mais voyez donc ce que peut vouloir me 
dite ce gardien des Franciscains, dit-il à ses gen- 
tilshommes de la chambre, et ceux-ci rentrèrent 
en disant qu'il ne voulait s'en expliquer qu'avec 
le duc. 

Ce que les deux novices avaient aperçu, et ce 
(Jui ne pouvait aVoir été vu qu'au moyen du té- 
lescope ou par les oiseaux du ciel, c'était l'assas- 
sinat d'un capucin que le meurtrier dépouilla de 
sa robe et dont il traîna le cadavre dans un ravin. 
Il se revêtit ensuite de la robe du mort, et sortit 
du bois en se dirigeant du côté de la ville, où le 
Duc de Modène était arrivé depuis deux jours afin 
il. i 5 



Ce gjjLe $é$jr&it le Pèflç ÇarcUeA, c'était que 
le Duc de Modène envoyât dans son couvent 
opelqufts spldqits, gens de cœu? et de résolution, 
ef jopp pa* dps pleutres comme les sbires , qui 
{J'aill^rs et presque toujours sont ep connivence 
^c fe^rigands. C'était a&a de 3e pouvoir ^a^si^ 
{lu jneurjtrier, qui ne manquerait m$ de venir 
^epia^** jûA asile aux religieux dç ;^«|^f\n- 
£tys & l'abri de $a robe de franciscain , $^autajQ|t 
pl/as certainement que, ^ après /a cçiftujqç j^- 
Jieixne, il pp pouvait s'h^fyçrger <^njs a^cui^e au r 
jtr.e liaison jde la ville. Les deux j$>vicçs ayaie^t 
observé tpute chose avec une attention ^singulière. 

On jae pouvait s'y tromper, attendri que jta robe 
f ^.U Çiç^e était de beaucoup trop courte ppur ^ê 
^ole^ir, attendu qu'il était s«^ barbe, et qu'eu 
faisant tomber le capuchon dont il avait -couvert 
£p jtête, .pu trouverait qu'il avait <Je longs che- 
jçeu*, noirs et crépus; enfin cpmme il noyait pu 
ffàxe eatrer ^es. pieds dans ^s .sandales du mort, 
jjl arrjyera.it infailliblement ayçc des souliers, si ce 
p 'était le? p^eds nus, et tout ceci se trouva duqe 
exactitude parfaite. 

Le Jj)^c écrivit en conséquence de ce rapport 
(^fl»W?* 1 ^ la3^p^quedeJiBurppéqeur f 
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au Commandeur Hercule d'Bêt, qui 4t*fc Goij^ 
vernçur de la girandole et ^rère naturel de Soft 
Altesse. On a posta 4es sobtaU dans l'intérieur 4ft 
cloître, où Ton captura ce s&eurtrier, qjui étpit ua, 
chef de brigands pié montais. C'était deux» jours 
avant notre arrivée qu'il avak été pendu la ^$fce, 
en bas, après, avoir, eu les poipgs coupés. 

Ou aura* dit que j'étais condamnée , depuis 
six mj^^me trouver coptinueHemeut pour- 
cfcaAS^^pr^es récita et desjmages de supplices, 

En arriyant à Rome, jp désirai* aile*, ava^t 
toute autre chose, à la BasiUque de SaiotrPierot, 
ppur y faire mes dévotions an lambeau des saints, 
apôtres Pierre et; Paul, ce que M. dfe Créquy ne. 
désapprouva point Nous noua fi mes descendre. Jt 
l'entrée de cette grande colonnade qui ferme la, 
place, et rçous allâmes à pied jusqu'à L'église, où. 
je vi$ passer mon père qui se rendait procession- 
nellement à la chapelle SixJtine au milieu, d'uafr 
grand^ foule de Gardinaup, de Gentilshomm^fr 
et de Prélats MenteUqoe ou Dlentelletta, car c'est 
uniquement à la longueur de l'habit qu'on p^ut 
distinguer ces deux sortes de MonsignorL Je fia, 
ma prière avec autant de componction qu'il me 
fnt possibife, ce qui ne veut pas dire que ceftaj 
sans distractions et puis nous noua finies; coor. 
duire au palakdtj Sêtîle, où? Ae Cardinal Pamfili* 
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Grand-Prieur de Rome, avait eu l'ofcligeance de 
Abus réserver un appartement, que M m * des Ur- 
sins, tante de Son Eminence, avait pris la peine 
de faire ajuster le mieux du monde. 

Je n'ai pas besoin de vous dire, et vous trouve- 
rez partout ailleurs qu'ici, comment la Princesse 
des Ursins avait été précipitée du faîte de la puis- 
sance et de la domination qu'elle exerçait sur les 
Espagne*; et comment, en allant au-dçvant dp la 
Reine Elisabeth Farnèse dont elle venait d'arran- 
ger le mariage avec le Roi Philippe Y, tes deux 
nouveaux mariés la firent saisir et conduire ino- 
pinément en grand habit de cour, en carrosse 
doré, sans linge et sans argent, sans feïnme de 
chambre, et qui pis est sans mantille, jusqu'à la 
frontière de France, où ses valets espagnols 
avaient reçu l'ordre de la déposer sur le pavé, avec 
son fard coulé, sa robe de brocard et les pierre- 
ries dont elle était couverte; ce qui fut exécuté 
'fidèlement et aussi respectueusement que possi- 
ble. C'était assurément la plus singulière mesure 
de précaution qu'on eût jamais délibérée dans le 
conseil suprême de Castille. M"" des Ursins s'alla 
réfugier d'abord en son château de Chanteioup, 
qu'elle avait fait édifier auprès d'Âmbroise en 
Tour ai ne, avec l'intention . d'en faire le chef- 
lieu dune petite souveraineté qil'-elle «yait rêvé 
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d'établir à son profit, au milieu de la France; 
mais elle ne manqua pas de s'y trouver trop à l'é- 
troit et de s'y déplaire à mourir : Louis XIV et 
M me de Maintenon n'avaient conservé pour elle 
aucune illusion favorable, et force lui fut d'aller 
se réfugier à Rome, où du moins elle était cer- 
taine de se retrouver et pouvoir maintenir sur un 
pied d'importance et de considération qu'on n'y 
pourrait dénier à la sœur du Cardinal de la Tré- 
moil le et la veuve du Prince degli Orsini, Du* 
cbesse douairière de Braccianno. Elle avait pro- 
fité de sa faveur et de son crédit en Espagne pour 
y faire accorder la grandesse au neveu de son 
premier mari, M. de Chalais, ce qui fut la pre- 
mière assise de la première fortune des Talley- 
rand, comme je vous l'ai dit plus tôt. Elle accor- 
dait encore l'bonnenr de sa confiance et de ses 
bonnes grâces au sieur d'Àubigny, gentilhomme 
poitevin, qu'elle appelait Don Louis, parce qu'il 
avait été son confident favori pendant son usur- 
pation d'Espagne. C'était un grand dégingandé, 
vaniteux, loquace et le plus familier du monde. 
Le Cardinal de MaHly disait qu'il devait ressem- 
bler à Conchino-Coochini, le maréchal d'Ancre. 
Il s'avisa de venir un jour m'assaillir de propos 
galans auprès de la Reine d'Angleterre, Marie 
Sobteska, chez qui m™ de$JJr$ins, qui cherchait 
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à le faufiler parfont ( pour honorer sa prédilec- 
tion), Tarait envoyé faire 11a message. II m'avait 
abordé si cavalièrement que j'en fus outrée et 
que je fui demandai comment il s'appelait? — 
Mais, Ma data e, je suis le Chevalier d'Àubïgny, 
dit-il en se mordant les lèvres. Je loi répondis : 
— C'est bon, Monsieur, je m'en souviendrai. 

Yous savez déjà que la Princesse des Urshis 
était ma proche parente et ma marraine. Elle 
était glorieuse autant qu'on peut l'être quand on 
s'est appelé pendant quinze ou seize ans Made- 
moiselle de la Trémoïlle. Yous pouvez bien pen- 
ser que le nom de Créquy sonnait assez haut 
dans toute l'Europe, et particulièrement à Rome, 
en mémoire du Cardinal, du Maréchal et du Duc 
de Créquy-Lesdigtrières, Ambassadeurs de France 
sous le règne du feu Roi : aussi M M des Ursins 
nous y reçut-elle en perfection. C'était plaisir de 
l'entendre parler de MM. de Créquy, dont la 
première aïeule était fille de Charlemagne. Mais 
comme ensuite elle avait toujours grand soin de 
m'appeler ma nièce , la reconnaissance de votre 
grand-père en était un peu diminuée. 

Je vous dirai que ma marraine me parnt pdè 
personne artificieuse, insidieuse, doflàihftnte et 
souverainement déplaisante. On soutenait qu'elle 
avait un resté de beahté} mais je trouvai qutf n'y 
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paraissait pas. Ce qu'ëlfë a*dit coû^ëfvé safis fe 
moindre altération, c'étaient lès plus grande alri 
dû monde, a^êc l'habitude de se mêler de ce 
ijui ne la regardait point. Etlè' faisait des toi- 
letter prodigieuses avec sa vilaine poiifide et Sèi 
vieil les épaules à découvert.— Mâid vo'tis qui ëtël 
de la famille, znè disait un jour le Prince de 
Mansfeld, dites-moi donc si vous savez pourquoi 
la Princesse des Urèins nous fait ùri pareil étalagé? 
et pour Uftë plaisir à qiii, s'il vous £làîi? — C'est 
poiir faire plaisir à ridtis autres jeûnes femmes, 
et notamment à la Comtesse faghani, lui répon- 
disse en lui montrant ma voisiné qui avait la plus 
belle poitrine et les plus belles égaillés. YoilS 
que M me là Comtesse Fagnani, qui avait, indépen- 
damment iîë si belle poitrine, tine belle pm\6û 
pour le Grince de Mansfeld, et des inquiétudes à 
son sujet àppàfetiiuient, s'fliti&à de kê fëbhêr èôii- 
tre lui parce que nous avions causé d'uâ air d'in- 
telligence, et dans une larigîië dont elle rie com- 
prenait pà§ bH ifabt. Je ne sàiô cdtn nient il fré- 
pondit à ses reproches, mais toujours est-il qu'il 
en reçut un cobp de poignard dont il faillit rendre 
l'ftWë; et ddnt il alla se faire giiérrr à Venise ëfl 
mou père était encore Ambassadeur. C'est un ac- 
cideijt que je n'ai pas sur la conscience» en vérité! 
La titâblfefrë du Pape Clément XI cMt fetfe i 



4o sommais 

jamaiç vénérable (i). Sa mort était restée pour 
les Romains un sujet de regret général et d'af- 
fliction. Il n'avait accepté le souverain pontiBcat 
qu'au bout de quatre jours après son élection 
dans le conclave, où l'on eut grand'peine à triom- 
pher de sa résistance. Il avait rempli la chaire 
apostolique à l'édification de l'univers chrétien 
pendant vingt et un ans. Il avait rigoureusement 
exécuté la déclaration de son prédécesseur, Inno- 
cent XII, contre le népotisme. Ses mains sacrées 
et paternelles étaient ouvertes, à tous les malheu- 
reux de tous les pays, et tout le monde a su qu'il 
avait envoyé des bâtimens chargés de grains et 
d'argent pour le soulagement des pauvres Mar- 
seillais pendant l'hiver de 1720. Docte, modeste 
et courageux pontife, c'était à lui qu'on doit rap- 
porter le bienfait des constitutions Unigenitus, 
Augmtinus et Vineam Domini. Il a pacifié l'é- 
glise en démasquant le jansénisme : que son saint 
nom soit éternellement béni ! 

Je vous dirai que les membres du sacré collège 

(i) Jean-François Albani , fils de Don G. Albani , Sénateur Ro- 
main , né le aa juillet 1649 , créé Cardinal, dn titre de Saint-Sil- 
vestre, en 1690; élu souverain Pontife après 45 jours de conclave, 
en 1 700. Il avait pris le nom de Clément en mémoire de ce que son 
•xaltatisjn pontificale avait eu lieu le jour où l'église célèbre la fête 
de Saint-Clément , Pape et Martyr. Il était mort le 19 mars % ïn f 
toi de 71 ans, {JtkH$ <fe {duuur, ) 
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étaient partagés alors en deux factions capitales, 
les Zelanti et les Politichi; ce qui ne signifiait 
pas que les Zélés fussent des fanatiques, ni que 
les Politiques Tussent des gens sans scrupules, car 
on n'appliquait ces dénominations qu'à la ma- 
nière d'envisager la direction qu'il fallait donner 
aux affaires du Saint-Siège , et le caractère ou les 
habitudes personnelles des Cardinaux ne s'y 
trouvaient pour rien. Ces deux grands partis 
étaient divisés en quatre factions; la Romaine, 
ritalienne , la Gallicane et la Tudesque. Le but 
de la faction Romaine était d'élire un sujet ro- 
main, grand seigneur, et ceci pour le profit et 
l'agrément de la noblesse suburbicaire. Les Ita- 
liens travaillaient pour empêcher ce monopole , 
les Germains intriguaient pour faire élire un 
pensionnaire de l'Empereur , et les Français 
manœuvraient pour 4 contrarier les Impériaux, en 
inclinant vers les Politichi des trois autres fac- 
tions. Le grand Roi n'existait plus, et c'était là 
toute l'ambition de notre conseil de régence. 

Les Cardinaux de la nation française étaient 
alors Nosseigneurs de Rohan, de Noailles, de 
Gèvres, de Polignac et de Bussy; et le chef de la 
faction gallicane en Italie n'était rien moins que 
le neveu du Pape Alexandre VIII, le Cardinal 
Ottéboni, Évêque de Sabine et Abbé de Saint- 
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Paul de Verdun. (Prenez garde à cette qualifica- 
tion française. ) Nous avions aussi dans notre parti 
les Cardinaux espagnols au nombre de quatre} 
c'est à savoir d'Arias , Archevêque de Sévillê ; 
Borgia, Patriarche des Indes; Btoncàde/Èveqùè 
de Càrthagènê , et Cienfuegos de Trànstamare 
et la Cerdâ, qui passa tout le temps qu'il tut en 
conclave à dessiner ses armoiries sur de petits pa- 
piers. On s'appuyait également sur le suffrage ei 
la voix du Cardinal Évêque des Algarvês, autant 
qu'il est permis de compter sur un Portugais. 
Enfin notre parti s'était renforcé du Cardinal 
Évêque de Javarin, le Prince Auguste de Saxe, 
ainsi que des Cardinaux <fAquaviva, Càrraccibli, 
et Thomas ïluffo , Archevêque de Nîcéè ( tous 
les trois Napolitains), ce qui nous assurait de 
treize à quatorze voix dans le sacré collège. 

La faction germanique était composée de no- 
mains Politichi, lesquels étaient dirigés par le 
Cardinal Colonne, Archevêque de Ravenne et 
Majordome du Sacré-Palais. Il avait pour adju- 
dans principaux le Cardinal de la Mirandole dont 
je vous ai parlé , Zôndodari , Siennois et sûjek 
romain ; de Str'attenbach , Évêque d'Olmutz ; de 
Schoœnborn, Évêque de Spire et Chancelier 
d'Autriche; dé Czacki, Métropolitain d'Hongrie, 
et finalement au târdïnàl d'Henfein, à qui HEin- 
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F r ereûr avait eu soïû d'accorder l'investiture de 
l'Archevêché de Malines aux Pays-Bas, ce qui né 
l'empêcha pofnt dé voter avec lés cardinaux 
français. 

Dans la faction des Romain», proprement aïts, 
il se trouvait une subdivision de Zelanti qui né- 
gociait contre Tes Tûctësques, en soumission pour 
)k couronne de France et sous là direction du 
Cardinal Pâmfili , neveu du Pape Innocent X et 
Prince romain. Les Cardinaux Origo , Sagripanti 
et Tanara, étaient les agens les plus actifs et les 
pïus expérimentés de cette demi-faction qui finit 
par remporter dans ïe conclave, eh y faisant élire 
un Romain, grand seigneur et ZetanteGallicano. 
{Sous toutes réserves delà déclaration du clergé 
de France touchant le temporel dès Princes et 
l'infaillibilité des Pàpès, car oh n'a jamais pu rièri 
comprendre à Rome et nulle autre part à ces 
quatre propositions de Bossuet, dont la première 
est arinûlée jiar tés trois autres.) Enfin c'était lé 
Cardinal del Giudicè, Àrchevêqhe de Montréal 
en Sicile et Doyen du Sâcré-Colïégè, que les Car- 
dinaux dé. la factioû italienne avaient élu pour 
leur régulateur. C'étaient dé nobles Vénitiens, 
Milanais et Génois; des Cornaro, Barbarigo, 
Prihti^Spinola, Caprara, de Kesqute, e tutti quanti 
wbltttttMyàrpûratL 
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Il me reste à vous dire à présent que tous ces 
Cardinaux romains, italiens, français, germains 
et castillans, zélés ou politiques, se trouvaient 
encore partagés, non pas en factions, ni par frac- 
tions pour cette fois-ci, mais par une autre divi- 
sion toute naturelle et toute chrétienne , en 
Cardinaux Papabili et Papegianti , c'est-à-dire 
papables et papifians. Les sujets les mieux con- 
nus alors pour être dignes de la tiare étaient 
les Cardinaux romains Paulucci, Gualterio, 
Piazza, Conti, Légat du Pape à Ferrare, et Cor- 
radini, Préfet de la signature aux conciles. Le 
Cardinal Papegiante par éminence et non par 
exellence, attendu que la justice et la sincérité 
n'étaient pas ses vertus principales (t) 



et mon père avait su qu'il avait entrepris de né- 
gocier en faveur du Cardinal Zondodari. L'opi- 
nion de cette Éminence était aussi qu'en agis- 
sant de concert avec les intentions électorales des 
Cardinaux Papegianti e Zelanti pour opérer l'é- 
lection d'un Cardinal Papabile de leur faction , 

(i) Tout donne à penser que les ratures auxquelles on doit attri- 
buer celte lacune auront encore été déterminées par quelque scrupule 
de conscience et par esprit de charité. .. {Note de PEdjieur.) 
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on était assuré d'agir en sûreté de conscience et 
conformément aux inspirations du Saint-Esprit , 
qui procède à l'élection des Papes, en définitive, 
et qui n'y veut procéder qu'en employant les 
moyens humains. Le Cardinal de Fi es que était 
devenu son pis-aller. Monsignor Passionei se 
portait caution de sa bienveillance et de sa bonne 
volonté pour les deux couronnes de France et 
d'Espagne: enfin, le Cardinal Zondodari devait 
être indubitablement un grand et saint Pape, et 
le Roi d'Angleterre en était persuadé non moins 
que la Reine et Monseigneur Passionei ; ce qui . 
ne fit pas changer d'avis à l'ambassade de France, 
et ce qui n'influa nullement sur les résolutions et 
la conduite de nos Cardinaux. 

Le Chevalier de Saint-Georges, à qui le saint 
Père avait accordé les honneurs royaux dans les 
États de l'Église , et qui s'était marié depuis son 
voyage en France avec la petite-fille du Roi de 
Pologne , Jean Sobieski, vivait noblement et pai- 
siblement à Rome, où tous les jacobites af- 
fluaient pour entretenir ses espérances, et tout 
au moins pour y rendre hommage à ce noble 
exilé , leur souverain légitime , et leur unique 
souverain, suivant la conscience et la loi de leur 

■ ■ ■ » • 

pays, . 

La Reine Marie-Clémentine était belle, ai- 
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mable et polie ; elle avait du goût , un esprit fpjjL 
aimable et beaucoup d'attrait pour la noblesse 
de France, où sa sœur avait trouvé de riches par- 
tis; car , après la mort du Duc de Créquy-Rlan- 
chefort, avec qui le contrat de mariage de cette 
Princesse était déjà signé, elle avait épousé suc- 
cessivement, c'est le mot propre, le Duc de 
Bouillon-Turenne et le Prince de Turenne, hé- 
ritier de son frère. Votre oncle de CrécjqJ- 
Canaples avait très mal accueilli la proposition 
d'épouser Marie-Casimire Sobieska : je vous ai 
déjà dit comment il avait reconnu sa bonne inten- 
tion pour lui. Quand la Reine eut appris par mçi 
combien M. de Canaples était souverainement' 
déraisonnable , et lorsque je lui dis que la Prin- 
cesse Charlotte de Rohan, sa première femme 9 
en était morte d'affliction: — Vous me soulagez, 
agréablement, dit-elle, car j'étais blessée de ce 
qu'une personne de votre famille eût montré de, 
rip considération pour nous. 

J'avais bien compté sur le bon effet, de mes 
contasseries. Dans la soirée du lendemain . la 

■ • 1» ï i î ■ . 

Reine eut l'extrême bonté de vouloir me faire 
une visite que je m'çmpressai d'aller recevoir 
dans son carrosse, à la porte de notre palais; et 
depuis notre explication sur M. Canaples , il ne 
m est jamais arrivé , pendant mon séjour à Rome* 
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de rester une seule journée sans avoir eu ITion- 
neur de lui faire ma cour. — Oh ! l'équivoque 
et l'amphibologie ! je n'ai jamais fait ma cour à 
M. de Canaples, au moins. N'allez pas vous y 
tromper. 

La cour d'Angleterre était fort bien établie 
dans le palais Borgia, que la Reine douairière , 
Marie de Jf odène , avait acheté pour son fils, du 
Cardinal Hovard de Norfolk , et sur la porte du- 
qtiel on p avait pas manqué de placer les armes 
d'Angleterre , d'Ecosse et d'Irlande , avec celles 
de France au premier quartier. Je ne pouvais 
m'en taire , et je ne sais comment les Rois très 

chrétiens ont bien voulu tolérer cette absurdité- 

* «•■ ■ . ... 

là (i)? La devise de l'écu britannique est en 
français , ainsi , m'a-t-on dit , que les inscriptions 
qui marquent les noms et les titres des cheva- 
liers de la Jarretière et du Bain dans les chapelles 
de Windsor et de Westminster; et comme il ejx 
est ainsi du serment , des statuts de ces ordres et 
des principales formules de la couronne envers 

(i) Le gouvernement et lesJPrioçes anglais ont retranché les fleurs- 
de-lys de l'écu britannique sous le règne de Georges III , en exécu- 
tion d'un article dont Buonaparte avait fait la stipulation secrète à 
l'occasion du traité d'Amiens. C'est encore à dater du même traité que 
les rois d'jAngleterre ne prennent plus le titre de Roi de France , 
qu'ils s'obstinaient à porter depuis l'usurpation de la couronné de 
ÀVL (Note de ÏEdiuur.) 
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le parlement britannique , il parait qu'on ne peut 
ni regarder, ni rieii écouter à la cour d'Angle- 
terre sans y trouver partout le" sceau profondé- 
ment appliqué des' Normands et des Angevins, 
avec la marque , les meurtrissures et la trace inef- 
façable de la conquête. 

Il est assez digne d'observation que les Fran- 
çais abandonnent toujours leurs anciennes cou- 
tumes , tandis que toutes lès coutumes auliques 
de l'Europe ont pour origine un ancien usage 
français. Une ordonnance de Henry III enjoint 
aux gentilshommes de sa chambre t de ne plus 
c négliger dores-en-avant de porter leurs clefs 
c d 9 or au dossier de leur pourpoint , suivant les 
c ordonnances et / ordinaire de la Cour » ; et 
nous voyons aujourd'hui porter des clefs d'or à 
tous les gentilshommes de la chambre ou les cham- 
bellans du monde, excepté ceux du Roi de 
France. Le cérémonial du saint Empire le rè- 
glement de la cour d'Autriche et l'étiquette du 
palais de Madrid sont évidemment établis sur la 
loy des honneurs de la cour de Bourgogne , mais 

* 

en aucun pays et chez aucun peuple l'origine et 
l'imitation ne sont aussi visibles et plus mécon- 
nues qu'en Angleterre. Tous leé antiquaires an- 
glais s'accordent pour le nier, et l'opiniâtreté 
qu'ils y mettent est prodigieusement ridicule , 
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en ce qu'ils ne sauraient nier que le serment , 
les statuts et les inscriptions des ordres royaux, 
comme aussi toutes les principales formules de 
la couronne et de la chancellerie d'Angleterre 
ne soient purement et simplement des phrases 
françaises. Le Chancelier de la Grande-Bretagne 
est encore obligé, deux fois par an, dé proférer 
judiciairement, si ce n'est judicieusement : Le 
Roi remercie son bon peuple de son bénévolenct. 
Enfin tous les monumens numismatiques et la- 
pidaires , les temples et les palais des Rois an- 
glais, leurs tombeaux, l'écu britannique et jus- 
qu'à la monnaie du pays, tout est couvert 
d'insignes, de cris gaulois et de légendes fran- 
çaises. Les sujets anglais né peuvent pas même 
adresser la parole à leur souverain sans lui parler 
français et sans l'appeler Sir ; ils disent Madak 
à leur Reine et non pas Milady. Voilà qui nie 
paraît mortifiant pour la suffisance anglicane ; 
mais ce que je trouve admirablement curieux , 
c'est que le Roi d'Angleterre touche encore les 
écrouelles en sa qualité de Roi de France ! Je 
passe condamnation sur son titre de défenseur 
de ta foi. Lilia non laboïiant nequjï keht ; les lys 
ne travaillent ni ne tileut et sont plus superbe- 
ment vêtus que Salomon dans toute sa gloire. 
MM. les Anglais ont eu beau faire, la pourpre 
il. 4 
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des autres Rois ne saurait égaler l'éclat des lys. 
Jfour sa part 4e la succession royale des So- 
Jbieski , Jla Reine Marie-Clémentine avait eu, sans 
compter de belles terres en Pologne et trois 
millions çl'écus romains, un Ht de parade et trois 
rubis inestimables. Ce lit superbe était un tro- 
phée de la bataille de Tienne, et l'étoffe en était 
provenue de la courtine où Ton abritait l'éten- 
dard de Mahomet avec l'alcoran. C'était un bro- 
card de Smyrne à fond d'or avec des versets i*- 
Jamites, écrits en turquoises et perles fines. Les 
cadres 4 e ' a tenture et de la couche, qui valaient 
«ept cent mille livres tournois, étaient en ver- 
jneil admirablement ciselé, sans parler de leurs 
desseins à l'émail et des pierres de couleur à pro- 
fusion , comme on en voit dans les contes arabes. 
k Ççtte riche monture était un présent de. la no- 
Alefse. immédiate de l'Empire au Roi Jean III, 
en rémunération de la délivrance de Tienne. 
. (Tous ^wrez que l'JEmpereur Léopold ne voulut 
pas recevoir chez lui le grand Sobieski , son li- 
bérateur ,. à raison de l'étiquette , et parce qu'un 
tpoi de Pologne n'est pas un monarque hérédi- 
.faire. On dirait que l'Empereur d'Allemagne ne 
serait j) as un monarque électif, lui-même ? ) 

Les jtrois rubis de S. M. Britannique avaient 
*&é. trouvés dans la tente où le grand-visir Amu- 
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rat avait parqué ses femmes, à la très illustre 
bataille de Choczim. Ce sont des pierres orîen- 
taies de la plus vieille roche. L'a plus grande est 
circulaire , et les deux autres en forme de pen- 
deloque. C'est d'après mon avis qu'on les a fait 
garnir en feuillage d'émeraude et monter comme 
une rose arec deux boutons (1). 

On a remarqué que les trois quarts des An- 
glaises sont timbrées, et particulièrement celles 
qui voyagent. Je me souviendrai toujours d'une 
certaine Duchesse de Bedford, qui ne pouvait 
porter que le titre de Comtesse en présence des 
Majestés du palais Borgia, et qui, bien que son 
mari fût hanovrien fanatique , avait sollicité la 
permission de faire sa cour aux Stuarts exilés, 
par la raison qu'elle était non-dépendante ! — 
Votre Majesté, dit-elle un jour à la Reine, en 
français, mais avec un accent anglais et des mou- 
vemens de figures inconcevables ; voici la femme 
de mon fils, Miladi Marquionesse de Tavistock, 
que j'ai l'honneur de produire à vous, Madame, 

(i) Ces belles pierres ont été léguées à la sacristie du Vatican par 
le fils de Marie-Clémentine Sobieska, le Cardinal ^Duc d'York, mort 
à Rome en 1807. M"" la Comtesse d'Albaoy, veoref da dernier Pré- 
tendant et belle-sœur de ce Cardinal, a Tendu le lit de la Reine sa belle- 
mère I ira jolf de Florence ; mais ce n'était pas la première et ce n'est. 
pas la dernière ou la Jploa forte preuve d'indélicatesse dont elle a scan-> 
dafaaé l'Italie . (ffbftt de t Éditeur.) 
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et qui parle français très bien ; très bien chante, 
et souvent la chanson charmante qjie lui apprit 
la parisienne gouvernante. — Marquionesse, 
ayei la bonté pour la chanter à la Reine et la 
Marquionesse de Créquy • — Oh ! non , répondit 
sa belle -fille. — Allons, Marquionesse , ayex 
cette bonté ! Si vous chantez la française chan- 
son, vous aurez pour vous ma robe à, caros 
flambés que vous admirez tant ! ( Tout ceci se 
passait dans le grand salon de la Reine avant que 
nous nous fussions assises. ) La belle-mère ajouta 
quelques mots en anglais, et voilà Miiadi Mar- 
quise de Tavistock qui se met à nous chanter 
dans le fond de sa gorge : 

Ah! qu'il oit donc bon 
Le poil de mouton, 
Quand il est fonda dans sa saison! 
On en fait des mitaines, 
Des Capuchons aux moines, 
On en fût des aanrasses, 
Des manteau aux pique-puces ; 
Ah ! qu'il est donc bon 
Le poil de mouton» 
Quand il est fonda dans sa saison ! 

Cette agréable et spirituelle composition n'a- 
vait pas moins de sept à huit couplets , et comme 
je craignais d'éclater de rire , en m 'impatientant 
de me tenir sur mes jambes pour écouter pareil- 
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les bêtises 9 j'interrompis la chanteuse en deman- 
dant au Cardinal Pamfili des nouvelles de sa santé ! 
La Duchesse de Bedford alla disant partout que 
les françaises Marquionesses n'étaient paa du 
tout polies* 

On procédait cependant aux dispositions inté- 
rieures du Vatican pour la tenue du Conclave , 
et la Reine d'Angleterre eut la bonté de me pren- 
dre arec elle , afin d'en aller voir les préparatifs. 
Il ne fallait pas moins qu'un privilège de tète 
couronnée pour obtenir pareille faveur, car une 
autre femme , et si qualifiée qu'elle soit, ne passe 
jamais le seuil pontifical du Vatican, et les audien- 
ces .que le Saint-Père accorde aux plus grandes 
Dames étrangères aussi bien qu'aux Princesses 
Romaines , ont toujours lieu dans la sacristie d'un 
couvent de filles. Je ne vous parlerai pas de la 
porte murée , ni du tour , ni de la chapelle du 
Saint-Esprit , et je vous adresse aux lettres de 
M. de Goulanges pour tous ces détails ordinaires 
à l'intérieur d'un Conclave ; je vous dirai seule- 
ment que ce qui m'y parut le plus remarquable 
était la parfaite uniformité de ces 72 apparte- 
nons dont la principale pièce était tendue , pa- 
rois, voûte et plancher, en damas violet et sans 
autres meubles qu'un crucifix doré, deux tor- 
chères avec des ciçrges en cire jaune , un fauteuil 
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couvert de même étoffe , et finalement un prie- 
Dieu, garni de son coussin. Les chambres à cou- 
cher des Cardinaux électeurs ne sont que des 
alcôves adhérentes à la cellule de leur Concla- 
viste. 

À propos de Gonclaviste , je vous dirai que le 
Cardinal de Gèvre^ en avait un qui s'appelait 
l'Abbé de Beaumont; j'aurai l'occasion de vous 
en parler souvent et pendant Ion g- temps, attendu 
qu'il est mort archevêque de Paris en 1781. 
C'était alors un joli garçon de 1 8 à 20 ans, qui 
était modeste comme un ange et qui mangeait 
comme un diable. U était curieux d'antiquités 
et courait continuellement dans la campagne de 
B.ome« 

Le Cardinal avait pour Caudataire un autre 
abbé français avec qui le petit de Beaumont fai- 
sait parfois ses excursions d'archéologiste ou ses 
pèlerinages extrà-muros, et voilà qu'une fois ils 
furent obligés de rester à coucher dans une au- 
berge à cause d'un violent orage. Le Caudataire 
alla se coucher sans vouloir souper, ce qui n'au- 
rait pas accommodé le Conclaviste , et quand il 
eut fini sa réfection, voici qu'on lui donne une 
petite lampe en lui disant d'aller se coucher avec 
son camarade ( on n'avait pas d'autre lit à lui don- 
ner ) ; — la petite porte k droite au fond du 
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grand corridor à £aùc%éj ati rez-de-chaussée ; 
vous monterez deux marches ; il était impossible 
dé s'y tromper, et le toilà <Jfci s'établit k oôté de 
son compagnon* 

Il faut ?pus dire que cette chambre avait au- 
trefois servi de cuisine , et qu'on entretenait dans 
litre uù fed dé résinés et branches de genièvre, 
afin d'y faire sécher et fumer des quartiers de 
porc. Cinq à six minutes après s'être mis au lit , 
l'Abbé de Beaumont voie ouvrir la porte et voit 
entrer une jolie fille avec un grand garçon qui 
vont s'agenouiller modestement aux deux angles 
de la cheminée et qui se mettent à réciter les li- 
tUhiès des saints. Le garçon s'était insensiblement 
rapproché de la jçunè fille en marchant avec ses 
genoux, et quand il fut tout auprès d'elle,. il 
entreprit de l'embrasser, ce qui la fit bondir 
jusqu'à l'autre bout dé la chambre , en s'écriant : 
— Sarrazin que vous êtes ! en présence d'un 
mort!... L'Abbé de Beaumont s v apêrçiit alors 
qu'il avait une jambe toute froide à côté de la 
sienne, et fit un mouvement pour se retourner et 
pour envisager. la figure inconnue d'un Horrible 

àéfunt ! Pensés comment il sortit de ce lit 

brusquement, et jugez de la frayeur de cette 
pauvre fille ! 
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Intrigues à Rome- en faveur de Dubois . — Le Comte de Froulay re- 
fuse d'y participer.—- Il le retire à Venue.— Sou rappel en France. 

— Le Pape Innocent XIII. — Sa famille et les Princes romaine du 
nom de Conti. — Mort du Pape Michel Gonti. — Présomptions sur 
la cause de sa mort. — Un brigand romagnoL — Absolution don- 
née par le Pape in catoparticolare. — Le Cardinal grand-péniten- 
cier. — Les cas de conscience. — Opinions du Saint-Office en dés- 
accord avec celles du Clergé français. — Présentation au Saint-Père. 

— Souvenir du Duc de Créquy. — Il avait été insulté par la garde 
corse. — Réparation de la cour de Rome. -*- La pyramide du Vati- 
can. — Lettre de Louis XIV au Pape Alexandre VIII. — Mot du 
Pape Innocent XIII à propos du même Duc de 'Créquy. — Le Doge 
de Gènes. ~- Le Prélat brocanteur. — L'amour et la peste. — 
L'Abbé de Tencin. — Son procès avec des Jansénistes. — Libelle! 
contre lui. — Ses charités dans son diocèse de Lyon. — Calomnies 
contre sa sœur la Comtesse de Tencin. — Jean le Rond, surnommé 
d'Alembert. — Moqueries de Voltaire an sujet d'une illusion de ce 
philosophe. . 



et tout aussitôt qu'on 

sut la mèche éventée, on rappela précipitam- 
ment le Père Laffitau qui fut désavoué , ce qui 
▼a sans dire , et qui laissa tous les papiers de 
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« 

notre Ambassade au Prince Armand-Gaston de 
Rofcan. Celui-ci ne pouvait accepter la qualité 
d'Ambassadeur à cause de sa dignité de Cardinal, 
qui prime d'honneur sur l'autre , mais il prit le 
singulier titre de chef de la mission chargée des 
affaires du Roi de France à Rome. 

Telle avait été la condescendance et la faiblesse 
de ce pauvre moine ; mais quand on eut à mettre 
en délibération d'avoir à satisfaire l'amour-pro- 
preet l'ambition de M. l'Abbé Dubois,. mon père 
alla déclarer qu'il se retirait de la négociation. Ce 
fut en vain qu'on entreprit de l'y faire intervenir, 
ne fût-ce au moins qu'à titre d'assistance et de 
conseil ; il persévéra jusqu'à la fin dans l'inaction» 
la froideur, et, je puis ajouter, le juste mépris 
qu'il avait manifesté pour cette manœuvre (i). 
Il alla jusqu'à dire à M. de Sisteron que ses ins- 
tructions/ à lui Comte de Froulay, ne portaient 
rien d'analogue à l'objet de cette lettre , ce qui 
lui paraissait plus sensé qu'à M. Dubois n'appar- 
tenait, attendu qu'il n'aurait jamais voulu se 
charger de pareille mission. Il eh fut conférer 
prudemment avec les autres Cardinaux français 
qui n'étaient certainement pas d'humeur à vendre 

(l) H n'était pas encore question de solliciter le chapeau rouge pour 
F Abbé Dubois, et c'était seulement un titre d'Archevêque fit /mK&si* 
qtfoa voulait obtenir pour lui, (Xo*é$tjMUur.) 
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le Sainl-Esprit, sans compter qu'ils n'avaient 
nulle envie de se déshonorer aux yeux du Sacré- 
Collège à titre de Simoniaques, et voilà ce qui 
fit que M. le Régent et M. Dubois furent obligés 
d'en rester là pour cette fois-ci. Je vous ai déjà 
dit que mon père était parti pour Venise avant 
la fin du Conclave ,| et comme il avait rempli la 
mission d'un gentilhomme et d'un chrétien , au 
lieu de remplir l'office d'un commissionnaire de 
M. le Duc d'Orléans et d'un mandataire de l'Abbé 
Dubois, il y trouva ( c'est à Venise ) des lettres 
de récréance que le favori du Régent avait eu là 
précaution de faire anti-dater , car il y avait tou- 
jours de la fourberie , de la faiblesse et de la 

lâcheté dans tous leurs actes de rouerie. Mon 

i 

père alla tout aussitôt signifier son rappel à son 
bon ami le Duc de Venise, Jean-Marie Corriaro, 
qui nous avait fait inscrire au livre d'or , et qui 
avait été long-temps Ambassadeur en France ; et 
puis mon père arriva joyeusement à Paris, où vous 
pouvez bien penser qu'il n'a jamais voulu re- 
mettre les pieds chez M. le Duc d'Orléans. 

Il est douteux que l'ancien chargé d'affaires de 
France eût pu trouver dans tout le Sacré Collège 
une seule oreille ouverte aux insinuations du 
Régent et de son protégé ; mais dans tous les 
cas , l'élection du Pape Innocent XIII aurait 
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pleinement démontré l'inutilité de leurs in- 
trigues. '.,.,.- 
Michele-Arçhangelo Coifiti , Prince des Etats 
Romains et du Saint-Empire , était issu de ces 
immenses et fameux Princes de Conti, Ducs de 
Toscanelle et de Pola, lesquels avaient déjà 
fourni cinq Papes et vingt-trois Cardinaux à l'é- 
glise romaine. II. était le quatrième enfant du 
Prince Charles Conti, Duc de Guadagnple et 
Grand-Maître héréditaire du Palais-Apostolique. 
Sa mère était la sœur du Duc de Muti d'Acqua- 
Sparta , sa sœur avait épousé le fils aîné du Con- 
nétable Colonne ; enfin toutes les alliances de 
leur famille étaient les plus illustres de la Ville 
et du Patrimoine de Saint-Pierre ; ainsi vous pou- 
vez juger s'il était de . la faction romaine in toto 
corde, vicieris et medula* comme disait. l'Abbé 
Phélippeaux d'Herbaut , qui parlait quelquefois 
latin comme vous voyez. Avant d'atteindre à I4 
calotte rouge , il avait été Nonce apostolique eq 
Portugal et à Madrid. Il était un des porporati 
zelanti les plus papables et les moins papifians, 
car il se maintenait dans une réserve impénétra- 
ble et continuelle. C'est justement là pourquoi 
la France ou l'Autriche n'auraient jamais eu l'idée 
d'entraver son exaltation, qui se trouva détermi- 
née par un compromis fractionnaire après qua- 
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rante-quatre jours de conclave. H avait choisi le 
même nom que le Pape Innocent III, le plus 
illustre des Conti qui fût monté sur le Saint- 
Siège (en u 98). Il était profondément reli- 
gieux , conciliant, affable , humble devant Dieu , 
bien qu'il eût conservé devant les hommes un 
grand air de haute noblesse , avec certains mou- 
vemens de physionomie qui dénotaient le sou- 
venir du laticlave et les traditions du patriciat 
romain. Il était d'une austérité rigoureuse envers 
lui-même ; il était pour les autres indulgent et 
doux comme un agntu DeL II aimait l'architec- 
ture et les arts libéraux. Enfin c'était un choix 
infiniment agréable à la majorité des Cardinaux, 
et c'était du reste , uno Papa di tempo , valétu- 
dinaire et septuagénaire. 

J'ai déjà dit comment tous les efforts de la 
faction d'Autriche avaient été réunie et dirigés 
contre l'élection • du Cardinal Ottoboni , grand 
ami des Français. Je ne sais véritablement ce 
qu'il aurait pu faire de plus et de mieux pour 
complaire à M. le Régent, que ne fit le Cardinal 
Michel Conti, qui fut exalté Souverain Pontife à 
la satisfaction de l'Autriche en dépit de la France, 
et qui mourut , dix-neùf mois après , de chagrin, 
pour avoir eu la faiblesse d'accorder la pourpre 
romaine à l'Abbé Dubois. 
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Ne craignes pas que j'abuse 4e la circonstance 
où nous nous trouvons pour tous parler des rui- 
nes et des palais de Rome. J'aimerais cent fois 
mieux tous parler des pigeons romains et des 
buffles , je crois ! J'aurais du moins la chance et 
l'espérance de vous dire certaines choses nou- 
velles, et je suis tellement excédée du faux sa- 
voir, du faux enthousiasme et des répétitions 
continuelles de nos voyageurs, que j'en ai pris 
l'Aurore du Guide et l'Aurore du Guerchin dans 
une égale animadversion ! J'aimerais mieux vous 
conter une histoire de voleur , mon petit Prince ; 
et si vous voulez entendre la belle histoire du 
brigand Marto, dont tout le monde parlait à Rome 
en 1 72 1 , approches - vous pour écouter votre 
grand'mère. 

Il y avait une fois , dans une ville de la Roma- 
gne appelée Palestrine, un armurier qui s'appe- 
lait Domenico Marto , et qui se promenait soli- 
tairement tous les soirs, après le coucher du 
soleil, sur là grande place de la cathédrale 9 avec 
une épée de longueur et des pistolets à sa cein- 
ture. 11 était le beau-frère du barrigel , et tout 
les sbi&s de la principauté Golonna le çalu aient 
avec un air d'intelligence. 

■ 

On savait qu'un riche bourgeois de la ville 
était venu lui dire un soir : — Domenico , voici 
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cent onces d'argent que je tous donne. Dans une 
demi-heure d'ici, tous allez Voir passer deux 
jeunes genà qui auront des habits dëcarlate ; 
vous tous approcherez d'eux avec un air de mys- 
tère, et tous leur direz à demi-voix : — N'êtes- 
tous pas le Chevalier Feltri ? Geluï-ci tous dira : 
— C'est moi. Vous lui donnerez un coup de poi- 
gnard , et dans le cœur , si tous pouvez ; l'autre 
jeune homme est un poltron qui ne manquera 
pais de s'enfuir, et vous achèverez Feltri, s'il en 
est besoin. Il est inutile que vous alliez tous ré- 
fugier dans une église ; retournez tranquillement 
chez tous où je né manquerai pas d'aller tous 
retrouTer. 

Dominique exécuta ponctuellement les ins- 
tructions du jaloux ; et sitôt qu'il fut rentré dans 
sa boutique , il y vit arriver ce riche bourgeois 
dont il avait servi le ressentiment. — Je suis très 
content de ce que Vous avez fait pour moi , dit- 
il à Dominique'; Set voici encore une bourse de 
cent ondes que vous allez partager avec le pre- 
mier homme de justice qui viendra chez vous. 
Lé chef des sjrîres entra bientôt dans la boutique 
de ParnSurier , sous prétéite*d'y marchander une 
espingole ,' et sans autre explication Marto fui 
mit dans la main les cinquante onces destinées 
à la justice de Palestrine ; après quoi , le chef 
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des sbires invita l'armurier à venir chez lui pour 
y faire un souper d'amis. Ils se rendirent à son 
logement, qui touche à la prison publique , et 
ils y trouvèrent pour convives le barrigel avec le 
geôlier de la carcera principata. 

— Signor Marto, lui dit-on, les messes de la 
cathédrale ne sont qu'à douze taris la pièce. On 
dit que le Chevalier Feltri a été poignardé; faites- 
en dire une vingtaine pour le repos de son ame 
et n'en parlons plus. Le reste de la soirée fut as- 
sez gai. 

On disait aussi qu un autre jour, un domesti- 
que inconnu était venu lui proposer de le suivre 
à la porte de la ville, et qu'il y trouva un homme 
âgé, très bien n^is et accompagné par quatre va- 
lets à cheval. Le même seigneur lui dit : — Maes- 
tro Marto, voici deux bourses de quarante se- 
quins; je vous prie de venir avec moi jusqu'à mon 
château , mais ne vous refusez pas à ce que je 
vous fasse bander les yeux. — Volontiers, répon- 
dit l'autre; et après une heure de marché^ ils 
arrivèrent au vieux château du Duc cTÀndria, 
comme on l'a su quelque temps après. 

On détacha le bandeau qui couvrait les yeux 
del bravo , lequel se vit dans une chambre su- 
perbe, où se trouvait une jeune femme attachée 
sur un fauteuil, et bâillonnée par une poire d'an- 
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goisse» de manière à ne pouvoir pousser que des 
cris inarticulés. 

Le vieux Seigneur lui dit : — Mio bravo , je 
vous dirai que mes valets ne sont que des poules 
mouillées! et vous saurez que je n'ai plus le poi- 
gnet assez vigoureux pour porter un coup assuré. 
En conséquence , ayez la complaisance de poi- 
gnarder ma femme. 

Domenico lui répondit: — Excellence, on vous 
a trompé sur mon compte. J'attends des gens 
( qui peuvent se défendre ) au coin d'une rue» ou 
je les attaque résolument dans un bois ; mais je ne 
veux pas mettre à mort une signora qui est garrot- 
tée dans un fauteuil de velours» et bâillonnée par 
une figue de Venise : c'est un office du bourreau 
qui ne saurait convenir à un bomme d'honneur. 
Et voilà Domenico qui jette les deux bourses 
aux pieds de cet époux vindicatif. 

Celui-ci n'osa pas insister avec une indiscrétion 
mal séante. Il pria l'armurier de se laisser encore 
bander les yeux» et puis il le fit reconduire jus- 
qu'à la porte de la ville. Cette action délicate et 
noble avait fait beaucoup d'honneur et d'amis à 
Domenico Marto» mais il en est une autre., qui fut 
encore approuvée plus généralement (i). 

(t) Ou allait jusqu'à nommer ces personnages indiqués par la cla- 
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Il y avait dans les deux cités de Palestrine et de 
Galficaoo deux familles rivales et deux hommes 
de qualité qui ue se pouvaient pas souffrir. Gâ- 
taient les Cirulli, qui provenaient d\in Échanson 

t m ■ 

du Connétable Pompée Colônna, Prince de Pa- 
lestrine, et les Serra cTOgnano, qui descendaient 
d'un .Thuriféraire du pape Martin V (Othon Cô- 
lon n a). Le Comte Cirulli fit appeler Dominique 
et lui proposa cinq cents sequios s'il voulait as- 
sassiner le Marquis d'Ognano ; le digne armurier 
s'en chargea; mais il demanda du temps, parce 
qu'il avait su que le marquis se tenait sur ses 
gardes» 

Deu* jours après, celpi-ci fit appeler Domenico 
MartQ dans un lieu très solitaire et très écarté : 
— - lion ami, lui dit-il, voici une bourse de cinq 
cents sequins, à l'effigie de »>aint Marc de Venise : 
elle .est à vous si vous me promettez de poignar- 
der Cirufli. . 

Domenico prit la bourse et lui répondit: — 
Seigneur Marquis Je vous donne ma parole d'hon- 



meur populaire ; ce mari jaloux devait élire Tiberio Carafla, Itoc a*Àn- 
; ftH^Cinte de Mon ieUffô et Prince de rÀcadém*^de#QÉKwi de Na- 
zies; le nom draa-iBaJheurfàte femme était, disaij«?p, AuréUan*Js»- 
., * pariai i de Françavilla, et dans tous les cas, ce Duc d*Aoç^ria ne ppo^ait 
. plus sortir de ses fiefs 4e Sicile, attendu que les tribunaux romain* et 
u £tpoiïtfîn^ Y^^W^sW. 

il. 5 
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oeur de tuer Don Fabio Cirullj, n'importe arec 
quoi, Eli comment ; mais i\ faut que je vous di&e 
une chose, c'est que je lui avais déjà donné opa 
parole de faire mourir Votre Excellence. 

Le Marquis lui répondit en Aouriaot : — » J'es- 
père que vous n'en fere* rien ; désormais? $la}s 
Marto lui répliqua sérieusement: — Pardpnne^- 
moj, Excellence, je J ai promis et je vais 19 en ac- 
quitter sur-le-champ. 

Le Marquis d'Ognano voulut tirer son épée, 
piais l'armurier prit un pistolet à sa ceinture et 
fit sauter la cervelle au Marquis; ensuite il se 
rendit chez M. le Comte auquel il annonça que 
son ennemi n'existait plus. 

Cet honorable gentilhomme en fut bjen*ai$ç; 
il embrassa Marto sur les deux joues, il lui fit 
boire de son vin de Syracuse et du Lacryma- 
Ghristi de la meilleure année ; il lui fit donner 
une superbe lame en acier de Damas, et finale- 
ment il acquitta son obligation des cinq cents 
secjyins. 

Dominique alors se prit à lui dire, avec un air 
yçpçu embarrassé, que ,1e Marquis d'Ognano lui 
Avait igatament promis, po w.. l!a^$aiflçjy çj^q 
4ente sefquins qu'il lui avait payés d'avance, ^e 
Cirullî dit à l'armurier qu'il était charmé d'avtfir 
4K&LWP *»a ewa^mi,,, ^- ^j*Pp W Çqui^ lui 
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répliqua pet fcpflpt(p? de ççnsçiencq, cela ne vow 
servira df> rieçu (&çj!aYai$dpnné W parole d'hou? 
peur... et ce disant» H çppUquç à ÇiifnlU <fo u * 
ççups de $tylçt qçi Jyi perçept ta ocpur. L/ea dor 
iqestiques duÇorr^e éts^e^t accoures a,u cri qu'il 
avait fait e # tontftoçt ; i#qi$ ¥ft rto $P débarrassa 
deux à coups ^e poigaarcfô, et 5 epfuit da,os les 
ponts bénéyentins, où (pus les brigands çl'Itatlîe 
vinrent se rallier autour de lui. Ç'çsl uu acte dç 
probité qui se trouva^ silors <Jaus {optes les bou- 
ches plébéiennes ; les bapdUs sont les héros du 
pçyple d9gps to\it le jnid^ <fc l'Italie; çt je pense 
<juç dans U ^omagae Emi|iane et Flqm ipieaae y on 
priera long-temps fol bravo Dcn^inico Mario (i}< 
^u ipoçqent où \e pape Innovât XJIJ faisait 
çog entrée daus la B asiliqijie de Sain V4e w de La- 
tran qui est l'église cathédrale de Rome, car 
celle de Saifct-Pierre n'e$t> \ proprement parler, 
qu'un gr^d Qjratoire et que la çhapçllç pa^tii^ç 
4p Vatjc^a 9 ceci dans \à hiérarchie s^cer^Ptale» 
a^ moins , et suivant les ^d{tian$ pre$byt£rale? 

(i) tTn anonyme a mît imprimer une partie dé cette anecdote en i 81 0, 
IW»s Boa» d'auteur et sut autat **aèarra*qt* tehii <Py changer let 

n^(^jDewDaa^^ 1 ^i4e : l^TaVv . 

ty est assez connu «goe les deux oniycules attribués à cet anonyme 
Ont été copiés dans un manuscrit intitulé Mémoires inédits du Comte 
es Cagfystro. I/écKteor de* Souvenirs et ifcV de Créquy a déj\ 
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dé là Ville sainte, je vous dirai <jt<é je m'y trouvais 
tîlâcée dans une tribune, à côte été la Duchesse 
d'An ticohY belle-sœur du Pape, et qu'on y vit 
S'exécuter subitement, au milieu de la nef et du 
cortège, un temps d'arrêt, précédé par une sorte 

de mouvement tumultueux dont il était impos- 

« ■ ... (■ 

iiible de s'expliquer la cause. Nous vîmes ensuite 
tfuè toute cette foule empourprée, solennelle «t 
dorée des Princes de l'Eglise et des Princes del 
Sogtio, s'éloigna du Saint-Père en laissant un 
grand cercle vide autour de lui. Les douze cau- 
dataires du Pape avaient laissé tomber son im- 
mense robe de moire blanche qui couvrait,. der- 
rière lui, peut-être bien soixante palmes de ce 
beau pavé de Saint-Jean de Latran. (Je me rap- 
pelle que ces caudataires étaient revêtus de vastes 
simarres en étoffe d'or avec des bordures en ve- 
lours cramoisi.) Cependant, le Pape était resté 

debout, tout seul au milieu de Ta nef, la tiare en 

• ... . . 

tête et sa crosse d'or à la main. — Chi sa ? Chi 
non $af Che satà dunqué? — C'était un transte- 
y^re, un villaneJ t lo, ( un soldat peut-être, et c'était 
dans tous, les cas : un homme du peuple avec un 
air sauvage et la figure dW bandit, qui deman- 
dait â se confesser' au Souverain Pontife, afin d'en 
^btenjir lab^okijtioû d'up casa particoLar e perico~ 
/(?ft^ié^SaintJPèren avait pas voulu se refuser à 
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pette, demaade, qu'il aurait pu trouver témé- 
raire, en bonne conscience et sans manquer à la 
charité pontificale» assurément! il se fit spontané- 
ment, comme on a dit pour la première fois à 
l'assemblée nationale, un profond silence; et pen- 
dant, cette confession, qui dura huit ou dix minu- 
tes ao,tre Saint-Père eut constamment son preilfe 
inclinée , jusqu'à la bouche de ce villageois qp| » 
était agenouillé à ses pieds. Je remarquai que, toitf 
de suite après avoir entendu les premiers mots de 
cet aveu, lafigure du Pape était devenue d'une pâ- 
leur extrême : il avait eu l'air d'éprpuver un saigffc 
sèment douloureux, un sentiment d'effroi comp*-r 
tissant et de consternation. Après avoir proféré 
quelques paroles à voix très basse, il imposa une de 
ses mains sur la tête du pénitent auquel il fit baiser 
l'anneau du. pécheur, et Sa Sainteté (c'est rçn ipot 
qui n est pas ici de simple forrpule) éfava pour 
lors sa tête et ses yeux vers le ciel, qveç un air de 
simplicité, de miséricorde et de majesté sur-hu- 
maine ! Les Cardinaux-chefs d'ordres, les Princes 
romains , les Patriarches latins et grçcs» avec les 
autres Assistons du Soglio, reprirent leurs placer 
auprès du Souverain Pontife : la magniÇque pro}» 
cession se remit .en marche, et ce$ Jtpinme aty* 
se perdre dans la foule. ■, •'; 

Le peuple imagina ^ !)f ç etajtJp^enicoMarto, 
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c Que si Ton habite un pays où les co- 
c médies ne soient pas cfa soient mal cen- 
csurées, et que, par suite et conséquence, 
« aller aux théâtres y soit sujet de trou- 
« blés intérieurs ou de scandale pour le 
c prochain, on s'en doit abstenir. 



c Que si Ton est en pays où lesdites re- 
c présentations soient prudemment châ- 
c trées et que les séculiers bien vivans ne 
c s'en abstiennent point, j'estime qu'on y 
« peut aller en sûreté de conscience. » 



« Quant à l'abstinence de boire afin de 
cne point rompre son jeûne, on n'ysau- 
c rait être obligé que pour le jeûne sa- 
cramentel, en bonne santé, pourvu 
c néanmoins que le malaiée enduré par 
t suite de l'altération puisse occasionner 
c une préoccupation qui gêne consécu- 
c tivement durant plus de dix minutes, 
c C'est à cette règle d'hygiène à dé ter- 
«miner cette relâche pénitentielle. Il 
« n'est permis d'user alors. que de bois- 
«sons purement désaltérantes et nulle- 
« ment nourrissantes, à raison de ce qu'il 
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« ne s'agit .crue de se préserver d'une in- 
« flamraation d'intérieur. L emploi du su- 
« crç ou du miel est tolérable pour cet 
c effet , mais. non pas celui du lait ou du 
«vin, de la cervoise et autres boissons 
c fer m entées ; sinon dans tous les cas d'in- 
c commodité sérieuse, où nulle abstinence 
«n'est de précepte, ainsi qu'il est rfssez 
« connu. » 



■ » 



_ ■ * ■ - ■ 



JU> 



• Pour les aliinens dont il est permis 
d'user au repas dé collation , les jours 
dé jeûne , il y a si grande diversité dans 
les coutumes, et de plus, les climats et 
les habitudes* y doivent influer telle- 
ment sur les ordonnances de l'autorité 
diocésaine, qu'on n'est point obligé de 
s'en tenir à l'une ou l'autre de ces cou- 
tumes en changeant de lieu, vu qu'on a 
changé d'Évêque. Ce qu'il est bon de 
suiyre et d'observer, c'est l'usage des 
personnes les plus régulières du dio- 
cèse où l'on se trouve. C'est la seule 
prescription qu'on vous puisse et doive 
indiquer à ce même sujet, prudem- 
ment et justement. » 

« Que si vous manquez à ouïr la sainte 

■ i *'■■»».. il ',*.! «1.1'. .'.-.. i " M l 1 ' ■ i •• » 
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« messe en votre . église paroissiale , de 
t trois dimanches l'un > suivant une pres- 
cription disciplinaire qui n'est pas exi- 
« gée dans la ville capitale du monde 
« chrétien , non plus que dans les évê- 
t chés suburbicaîres , et non plus que 
c dans tout le reste de l'Italie , où l'on 
c s'en tient simplement au commande- 
« ment de l'église , lequel commande- 
«ment n'astreint en nulle sorte à ladite 
« prescription gallicane d'assister à la 
c messe de sa paroisse , de trois diman- 
* ches l'un , vous n'en devrez avoir aucun 
« scrupule ; et que si vous manquez à 
« vous en accuse? en confession, nous es- 
t timons que vous ne pécherez point. » 



Aè_L 



Je ne vous en dirai pas davantage au sujet de 
mes cas de conscience , attendu que les autres 
décisions du Grand-Pénilencierporfaient sur des 
choses qui ne sont nullement applicables à une 
personne de voire sexe et qui ne serait pas ma- 
riée. Je vous dirai que j'aurais cru pécher mor- 
tellemeiit en allant encourager et Voir applaudir 
les comédiens de Paris; tout le monde pourra 
vous témoigner qu'on ne m'a jamais vue dans au- 
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ctîne salle de spectacle en France, mais toujours 
est-il Vrai qûë j'ai laissé dire et prêcher les Abbés 
jansénistes ou gallicans , pour le surplus , sans 
nl'en embarrasser nofa plus que du Prêtre-Jean 
à ^Ethiopie. Nous étions à Paris sept ou huit dé- 
Vbtjéà pôiir lesquelles ces explications du Cardi- 
ilal-yîcâire ont été cl un grand soulagement. Cette 
pauvre Abbesse de Pahthemont avait toujours 
Strâhglé dé soif en carême et les jours de jeûne , 
jitacfue là que je lui fisse voir ce document dont 
ftous prîmes autorisation pour boire de l'eau d'o- 
ïirige ou dé Ieau d'épihe-vioette autant qu'il en 
faudrait. — Liquidant jejunium non frangit. — Je 
vôttfc eu é'roïs, me disait-elle, eri s en donnant à 
tûèur-joiè ! La petite de Richelieu nous demanda 
la tfàdti£tiôfci dé Cette phrase latine ; c'était au 
parloir de sa tante, et ma cousine du Châtelet 
lui répondit agréablement que cela voulait dire : 
• Ht** dé Crèqûy m'a tiré une fière épine du 
pied. » Voilà ce que M** du Châtelet a jamais dit, 
véritablement, de plus ingénieux. Cette agréable 
répârlie avait toujours le plus grand succès dans 
son salon géométrique , où l'on a répété pen- 
dant vingt-Cinq oO trente ans que citait la plus 
excellente ^laisahterie dû monde. Voltaire en 
étouffait dé rire et Màifan s'en pâmait. Il n'y avait 
tt qtié ftffltettèlié et M* de Êcrtcagë qui & pos- 



76 SOUVENIRS 

sédassent raisonnablement 9 ce qui faisait dire à 

,i . • • • • • * ■ 

M ne du Châtelet qu'ils étaient insensibles 4 t esprit 
des autres. 

Nous avions rencontré plusieurs fois le Car- 
dinal-Prince Conlicbez les Cardinaux de notre 
nation, où celte Éminence romaine avait toujours 
montré pour nous beaucoup de prévenance. Il 
n'en fallut pas moins se faire présenter au Pape 
Innocent XIII, et Sa Sainteté voulut bien noué 
faire prévenir qu'elle nous admettrait con ogni 
piacere. M: de Créquy s'empressa de se rendre au 
Vatican, et pendant toute l'audience, qui dura 
trois quarts-d'heure, il ne fut question que du 
Cardinal de Créquy, du Duc de Créquy , Char- 
les II , et du Maréchal de Créquy, Charles III , 
dont la mémoire était restée présente à tous les 
anciens du S acre -Collège. 

Montaigne a dit avant moi combien il est fas- 
tidieux de « ramentavoir et longuement destailler 
t les choses cognùes et contenues ez livres d'his- 
« toire ; » aussi ne vous ramentavoirai-je ni les dé- 
mêlés du Pape Alexandre VIII avec Louis XIY f 
ni cette audacieuse entreprise d'insulte contré le 
Duc de Créquy, son ambassadeur, par des sol- 
dats de la garde pontificale, en plein jour et dans 
la rue du Corso. Je vous dirai seulement qu'un 
des pages de l'Ambassadrice , appelé M. de Polir 
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gnac, avait été tué derrière son carroàe, et que 
ces misérables soldats avaient assailli de coups 
de pierres la Marquise de Créquy, belle-sœur du 
Duc, à sa sortie de l'église dé Saint-Louis-des- 
Fraoçais (i). L'Ambassadeur de France se retira 
d'abord sur les terres de Naples, au pas de ses 
chevaux/ escorté par ses gentilshommes et sa li- 
vrée, comme aussi par tous les sujets du Roi qi*i 
se trouvaient dans l'État romain ; mais la Duchesse 
et la Marquise de Créquy restèrent , avec seule- 
ment une vingtaine de domestiques, dans Rome 
et dans leur palaisFarnèse, dont on ouvrit, pour 
lors, toutes lés grilles et toutes lès portes ma- 
jëures, avec un air de fière indifférence et de 
sécurité méprisante, parce que le représentant , 
ou pour mieux dire l'envoyé du Roi très chrétien 
ne s'y trouvait plus (2). 

(4) Catherine de Rougé du Plçs^is-Bellièw. Elle nous a laissé des 
manuscrits dont je tous recommande la lecture. Celte relation de son 

■ : ."' \'' è ' : ' '' ' * . ' " ■ • 

voyage à Rome est écrite avec un esprit et un agrément infinis. 

( Note de V Auteur.) 
(s) Je ne pqîs jamais, tyisserdîre qu'un, Ambassadeur soit le repré- 
sentant du Souverain, qui l'acgçédije,, à moin* que, ce ne soit par hy- 
perbole emphatique et .manière de parler,. Un Ambassadeur représente 
ai peu le Roi son maître, jà l'étranger, que ni les Rois, ni les ministres, 
nf les particuliers d'aucun .pays, n'ont jamais traité un Ambassadeur 
comme un souverain. J'ai ouï dire au Chevalier de JFofard que |e.Afa- 
réchalde C^éqov^ayaif fait arrête; e^s'étajt.faij amené*, un pl.lojpor 
tentiaire de l'Électeur de Mayence , dont on suspectait la conduite et 
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sédassent raisonnablement , ce qui faisait dire à 

. • , . . . i . » 

M ne du Châtelet qu'ils étaient insensibles 4 l'esprit 
ides autres. 

Nous avions rencontré plusieurs fois le Car- 
dinal-Prince Conli chez les Cardinaux de notre 
nation, où celte Éminence romaine avait toujours 
montré pour nous beaucoup de prévenance* Il 
n'en fallut pas moins se faire présenter au Pape 
Innocent XIII, et Sa Sainteté voulut bien noué 
faire prévenir qu'elle nous admettrait con ogni 
piacere. M; de Créquy s'empressa de se rendre au 
Vatican, et pendant toute l'audience, qui dura 
trois quarts-d'heure, il ne fut question que du 
Cardinal de Créquy, du Duc de Créquy , Char- 
les II , et du Maréchal de Créquy, Charles III , 
dont la mémoire était restée présente à tous les 
anciens du Sacré-Collège. 

Montaigne a dit avant moi combien il est fas- 
tidieux de « ramentavoir et longuement destailler 
« les choses cognûes et contenues ez livres d'his- 
t toire ; » aussi ne vous ramentavoirai-je ni les dé- 
mêlés du Pape Alexandre YIII avec Louis XIY, 
ni cette audacieuse entreprise d'insulte contre le 
Duc de Créquy, son ambassadeur, par des sol- 
dats de la garde pontificale, en plein jour et dans 
la rue du Corso. Je vous dirai seulement qu'un 
des pages de l'Ambassadrice , appelé M. de Polir 






PB LA MAfcQWSE DE CRÉQUY. *]*] 

1 • .ïi" 

gnac, avait été tué derrière son carrosiê, et que 
ces misérables soldats avaient assailli de coups 
de pierres la Marquise de Créquy, belle-sœur du 
Duc, à sa sortie de l'église dé Saint-Louis-des- 
Français (i). L'Ambassadeur de France se retira 
d'abord sur les terres de Naples, au pas de ses 
chevaux/ escorté par ses gentilshommes et sa li- 
vrée, comme aussi par tous les sujets du Roi qiji 
se trouvaient dans l'État romain ; mais la Duchesse 
et la Marquise de Créquy restèrent, avec seule- 
ment une vingtaine de domestiques, dans Rome 
et dans leur palais Farnèse, dont on ouvrit, pour 
lors, toutes lés grilles et toutes lès portes ma- 
jeures, avec un air de fi ère indifférence et de 
sécurité méprisante, parce que le représentait, 
ou pour mieux dire Te'nvoyé du Roi très chrétien 
ne s'y trouvait plus (2). 

(t) Catherine de Rongé .du Ples|is-Be11tère. Elle nous a laissé des 
manuscrits dont je tous recommande la lecture. Celte relation de son 
voyage à Rome est écrite avec un esprit et un agrément infinis. 

( Note de r Auteur.) 

(s) Je ne pu.is ( jamais, laisser, flire qu'un, Ambassadeur soit le rtpré- 
tentant 4u Souverain, qui Paeqçédito, à moin* que, ce -ne soit par hyi- 
perbole emphatique et manière de parler. Un Ambassadeur, représente 
ai peu le Roi son maître, ^l'étranger, que ni les Rois, ni les ministres, 
nfles particuliers' d'aucun pays, n'ont jamais traité un Ambassadeur 
comme un souverain. J'ai ouï dire au Chevalier de jFofard que jeftja- 
xéchal de Ç^équ^aYaij fait arrêter, ej s'&ajt.fai} ame.aef.im plejjjyçr 
tentiaire de l'Électeur de Mayence , dont on suspectait la conduite et 
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L'inflexible et résolu Poqtffe çn fut atyéré. Lç 
gouvernement romain çn ^taU paralysé dç ter- 
reur. Le Ouq de Çréquy ne voulut écouter W- 
cupe explication , recevoir aucune excuse , au** 
cune satisfaction personnelle* 

Certains détails de cette étrange araire u ont 
pas été bien rendus , ni peut-être bien cpn,n^ 
par nos historiographe$ de France, car notre Auv 
bassadeur avait commencé , comme je vpvtà l'iyi 
dU, par se transporter à Cainpoli, spus la domi- 
nation du Roi d'Espagne et des Deu^-Sicilqa; et 
voici la copie de la première lettre qui fut écrite 
au Pape Alexandre , par le Roi notre u^&îtrç * l 
l'occasion de cet événement. L original en çst a^gj 
archives pontificales, doùJVlonsetÇflçur F^Icqd- 
nieri voulut bieu m'en faire avoir une traoscripr 
tion que je vais copier avec uoe attention scri^-r 
puleuse. (Les inscriptions qui précèdent la lettre 
du Roi sont du fait de la chancellerie romaine , 
et sont écrites à l'encre violette. ) 

,1.1. * 

-qsfan avak trente dans une salle a*auberjje à Strasbourg. Le plénipo- 
tentiaire se démenait comme un diable, et s'écriait qu'il éjtait le re- 
préêemani de son Altesse Électorale. — Vous représentez si mal un 
Archevêque, lui dit ce Maréchal à coups de boutoir, qu'on vous a trouvé 
dans une tabagie, et vous représentes si peu l'Êlecteur-Archi-Chanee* 
Ker du Saint-Empire, que je vais vous faire appliquer cent coups dV| 
bUoa t si voua dites un mot de pin*, ÇÙbu da ÏJuteur^ 



DE LA MARQUISE DE CRÉQUY. JQ 

AIlaSanttydelBeatiuimbPadre , 

8 Papa Aleasandro VIII*, Pontefice Màssfmo 7 

Jfmmo Siobdis. 

in Roma la sauta. 



Scftima Içtipra di sw è$ae?t$> U Jte cpstfanisniriQ 
Ludovico XIV . 



Trente d agosto. *661. Hhp. 149. XXV. 

t Très Sainct Père , nostre Cousin le Duc de 
jÇréquy nous ayant fait cpnnoistre l'attentat 
« louuqiis syr sa personne, le vingt aoust dejrniçjr , 
■ dans les rites de Rpme parles gardes corses dis 
« vostre Saincteté, npus avoirs tout aussijtast 
« npandé à nostre àfï Cousin qu'il çuat à sortir 
y de voçestats, à fin que sa personne et nosjtrje 
€ dignité n y rçstent pas exppséçs h dç.s $cte$ ip- 
t nquis mespie chez les barbares. Nous aypivs 
».« éeallement ordonné au Sieur Abbé de Bouj> 
tjçn^pni, Auditeur de Roje, qu'il fût £ p^yoir $e 
c ypstrç Béatitude si elle a dessein de nops ?n 
c proposer ujap satisfaction prpportionûée ^ la 
^^rapdeur deroffpnse^ tequ&llç $ poç$^ejBei*t 
i atjtacpié ? mais in^ign^erpe.nt renversé et violé 
c le droit des sens. Nou^ ne (demanderons rien à 
« vosjre Saincteté en cette remontre/Elle a pris 
7^ une si longue habitude de n<ws fefuser toute 
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c pour nostre personne et nostre couronne , que 

€ nous voulons laisser à sa seule prudence le soin 

c de lui fournir une résollution sur laquelle la 

t nostre se réglera : souhaitant seulement de 

c pouvoir rester de vostre Béatitude , le très de- 

« vot et révérend fils aisné , 

LOUIS, ■■' 

» A Tenailles , oe 30 aoutt 1668.» 

Il est assez connu que le Souverain-Pontife 
envoya son neveu (de son hom), le Cardinal Fa- 
bio Chigi , avec le titre de Légat à latere, pour en 
demander publiquement excuse au Roi, séant 
sur son trône à Versailles. On avait décimé les 
Corses pour la galère, et la gardé corse fut licen- 
ciée à perpétuité. Enfin, pour attester la répara- 
tion d'un pareil outrage , la cour de Home éri- 
gea dans la grande cour du Vatican une pyramide 
en marbre noir avec une inscription satisfaisante. 
Mi M* de Gréquy , ni moi lorsque j'allai dans ce 
palais avant le conclave, ne voulûmes jeter lès 
yeux du côté de cette pyramide , ce qui fut équi- 
tablemènt apprécié par les Romains et fort ap- 
prouvé du Cardinal deRohan. Nous savons pour- 
tant que les Corses ne sont pas traités charita- 
blement dans l'inscription de cette pyramide*,* 
qui les qualifie de nation toujours infâme, odieuse 
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aux peuples, et désormais indigne Je servir les 
Rois. Pour les Corses , avait dit Tacite, primo 
vindicta, secundo mentiri , tertio negare Deos. 

J'obtins quelques jours après mon audience 
personnelle dans la sacristie du couvent des Cha- 
noinesses du Saint-Esprit , où je fus baiser les 
pieds du Saint-Père et recevoir sa bénédiction. 
M. de Gréqui voulut m'y faire l'honneur de son 
escorte , et le Saint-Père ne pouvait se lasser de 
converser avec lui. Voici les dernières paroles 
qu'il nous ait dites avec un air de dignité mo- 
deste et d'enjouement rempli d'urbanité. — cNoùs 
c n'oserions vous dire que nous Vous aimons in- 
t finiment, les personnes de votre maison sont 
c trop fières avec les Papes. Nous ne saurions 
c vous dire , non plus, que nous serions bien 
c aise de vous avoir ici pour Ambassadeur et pour 
c Ambassadrice , à cause de ce terrible nom que 
€ vous portez, mais nous serions bien heureux et 
c fort honoré de vous avoir pour sujets du Saint- 
• Siège ; •(• Benedicat vos omnipolens Deus! » 

Je me souviens qu'il y avait à Rome, en qua- 
lité d'Ambassadeur du Roi catholique , un origi- 
nal de Grand d'Espagne en expectative , appelé 
le Comte-Duc de Luna. Sa mère était une infftftte 
de Montézuma, ce qui lui faisait bien de la peine, 

et inalgré ^u'il en i eût recueillîmes trésors au 
il. 6 



#e*iqije aypc h fttqlatuflç fas p^s 4? Mwf <&&- 
W t, p'étyU Jtopjwjrs i|i| crèyçeflepr pour loj. Jl ab- 
horrait la France f ^et je çi^js foie# qu'ij ét#U ppp- 
tr^e à Philippe Y et favorable à J'Arçhiduç au 
fond de W9 coefir ; mais toujours est-il qu'il #p 
partit jf njpis que du fjçu RoJ Philippe JY, jQp 
ftft.us ^apporta qu'il boujs trouvait trop p? évinças 
ppur lui , pt qu'il avait dit un jqux, flv/eç w #r 
.ppgu^ijlteip , qijie J^e tyoj Don Philippe IY J&'ôf^it 
j£gi#* §*># chapeau que ppur le Saii^t-S^cren^at. 

irr 3T tfc mW V ai( t 6*™ r r éppftdit 1/5 CarjiiAal 
j^ias^ajni dfls,F ran^ejfqrjt hpmo?^ 4'e$f»&> 
fie flpi F«* /&£ /ég^m Apt W sspagnff J, t#Wtrf- 
fiW ft ïfc mwfli*? gr^çe. 1J ét^it stufeut ppyr 
fc Jfojrq u^ $t pcpir jojioi 4'ux# froideur p#pâ$J^jte 
At durçe sécheresse inexplicable, ce qiî)i p'#)te/cç- 
jP^adar^t jamais jusqu'à lmçifilité, parce queàrptre 
grapdnpejrp ^tait là, M. le .Comte-I^p a pointant 
fini par ouvrir son .qoeur ulcépé contre p*^ au 
Ç^r.d?^ d'Héuiu (r4rc^ev0que de Mfdfrw), et 
voici Ae 4BOtif de ^on a^vçr^op poitf votre gran^- 
p£re. Étant bien jeune et çeryaot spu? les ordres 
4u derPW Marépfcal ^e Çr,é<fliy, lequel fét^t, 
pomme on sait, infirment brupquç et morose, jl 
Avait é*é lui d^o^ûder congé pour aller vpir spn 
père <fc JiejwiQce et $ a mère de Jtf pAt^uma qyi 
yett^Atdefcombw fwtafcs 09 Ctf»tega£> #Jt,q» f 



#»$:«% te ApMrifMtttt-t «or rt > crf, et nota* 
fien rr 4!'e?> llwsfejjr i .ftàr*** mfc* tonar**!* 

%fa <k viyr< fangMenwti «e qui (ut répété <Um 
tgptg J'*npfle , ef; 4H ?epaft que ce rien* G*** 
ttftag die la yjeiljç floche pn &yait conservé lîfcpr- 
# ur 4f4 Çp^qiiy. M* p*ro|e$ d «P supérieur à 
ses ipféripiirp 99 flfujraieçU japrçfc Être fcsse* we-? 
W*Aw , gf suyfbpt da*$ J'étitf; p.M*e. Voua m 
sauriez iniaginer popifrjep 4&s 4nret£s'$* les apaerr 
fufnes du tyar£chal d<? Çréquy af aie»* &ijt 4'«n- 
W»« k y<to» njaiajjf ; vrw? en ffecrec encore un 
exemple dont l'fl» b\t J'&reutfe,, C'était enporft 
1« $ e WP*4» W°t 41»PHi»enr :on éj*it plus «ws- 
fr e i#M e ? l pi» 8 WtoffWtiJf ««'aujpqpd'fcui. 
Ce mftine Cçmfe-Qjip agajjt poqr junj<ju# «spofr 

de, postgrjjtl jnasculjne un ujauyajs gapne»ent , 
dont on aftit ^opg-teiunj parfé fou* Je nom de 
ty*»W* 4« S» » <# qnj **appftUU *loff jQsnwnd- 
G8wwH&«y » M»? (ï»«: tonjtafiSft4«ui; f son père, 
e$ ftt déconcerté fe^PW»» du inonde, -bout** le» 
capitales de l'Europe avajenl; refcenti de «es dé? 
portemens, e,t Je Yjce-tyoi de Dieple» avait fini 
par le fa|fie condamner au; .galères, à proj*»du 
jnçurtre #uji qhapojne.. fle M»rqi\i* dc ( S* fréon 
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. If ahométan chet l'Empereur de Maroc dont il 
avait épousé les deux filles, e sempre benehhe père 
en était parfaitement quitte à ses propres y eux 
pour avoir renié son renégat de fils , et quand il 
avait à parler de sa maison , c'était pour dire 
qu'elle allait s'éteindre , attendu qu'il était octo- 
génaire , et qu'il était le dernier des Urtado de 
Mendoça qui avaient droit de chaudière à la 
cour du Roi Pelage. Et puis c'était des rengorge- 
meiis aragqnnais, des airs de tète andaloux et 
autres fotiq^ d'Espagne à lui rire au nez. 

J'ai remarqué que l'infamie du père s'étend 
toujours sur le fils, tandis que la mauvaise con- 
duite du fils n'influe presque jamais sur la con- 
sidération du père; et pourtant celui-ci devrait 
rester sous la responsabilité de son exemple à 
l'intérieur, et des soins qu'il a dû prendre, et 
de ceux qu'il a fait donner à l'éducation de ses 
enfans; mais il, n'importé, et comme la gloire 
qtTon tire de ses ancêtres est la plus incontes ta- 
ble et presque toujours la pi os profitable, le monde 
en aura sûrement conclu qu'il fallait hériter dès 
charges avec le bénéfice. 

Parmi les étrangers qui figuraient à Rome, il 
se trouvait encore un singulier personnage , An- 
dréa Grimaldiy noble Génois et proche parent 
de nia grand'tftén de Froulay, qui nous avait dit 
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assez souvent que leur maison marchait en ayant 
des Doria , des Fiesque el des Spinola , ce qui la 
plaçait à la sommité de la haute et superbe aris- 
tocratie génoise , et ce qu'on accordait aux Gri- 
jpaldi-MLonaco daos toute L'Italie 9 sans difficulté. 
Celui-ci avait été Doge de Gênes , mais il ne 
s embarrassait pas beaucoup des affaires de la Ré- 
publique, et lorsque le stecrétaire du Sénat vint 
lui dire le corne vo$tra sérénité ( i ) , il ne prit que 
le temps de se dépouiller de l&StolIaDogarescaU 
pour monter en chaise de poste et s'aller pro- 
mener sur la Corniche. Il aurait bien voulu s'a- 
vancer jusqu'à Paris, mais le Sénat ne -psrojetv 
tait guère aux Patrices génois de sortir de l'I ta* 
lie , et les poteaux armoiries du Duc de Savoie 
étaient pour eux les colonnes d'Hercule. Le Due 
André, s'en fut toucher barre au pont de Beau- 
voisin ; ensuite il s'en alla sans débrider jusqu'à 
Otrante (à la pointe de la botte) ; il était allé 
successivement de tous les côtés , jusqu 'aux ex- 
trêmes frontières d'Italie qu'il ne pouvait fran- 
chir, et c'était pour attacher ses regards amou- 
reux et passionnés sur les mers du littoral ou sur 

. * 

(l) « Corne vottra Serenilà hafotoùto $uo tempo, vostra Excel-' 
lenza sene vadl a casa. » 

Gomme voire SÉaÉKfri a fin i son tempf, votre E*cillb*c* f>eti l b «n 
»J|trc)*ieUe. - ■■■ *.-'■ 
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sédassent raisonnablement , ce qui faisait dire à 

.«■ ■■. ^ . ■ ^ • . . . , 

M ne du Châtelet qu'ils étaient insensibles à esprit 

des autres. 

Nous avions rencontré plusieurs fois le Car- 
dinal-Prince Conli chez les Cardinaux de notre 
nation, où celte Éminence romaine avait toujours 
montré pour nous beaucoup de prévenance. Il 
n'en fallut pas moins se faire présenter au Pape 
Innocent XIII, et Sa Sainteté voulut bien noué 
faire prévenir qu'elle nous admettrait con ogni 
piacere. M; de Créquy s'empressa de se rendre au 
Vatican, et pendant toute l'audience, qui dura 
trois quarts-d'heure , il ne fut question que du 
Cardinal de Créquy, du Duc de Créquy , Char- 
les II, et du Maréchal de Créquy, Charles III, 
dont la mémoire était restée présente à tous les 
anciens du Sacré-Collège. 

Montaigne a dit avant moi combien il est fas- 
tidieux de « ramentavoir et longuement destailler 
t les choses cognûes et contenues ez livres d'his- 
« toire ; » aussi ne vous ramentavoirai-je ni les dé- 
mêlés du Pape Alexandre VIII avec Louis XIV, 
ni cette audacieuse entreprise d'insulte contre le 
Duc de Créquy, son ambassadeur , par des sol- 
dats de la garde pontificale, en plein jour et dans 
la rue du Corso. Je vous dirai seulement qu'un 
des pages de l'Ambassadrice . appelé W[. de Polir 

^_ r 
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gnac, avait été tué derrière son carrosiô, et que 
ces' misérables soldats avaient assailli de coups 
de pierres la Marquise de Créquy, belle-sœur du 
Dde, à sa sortie de l'église de Saint-Louis-des- 
Français ()). L'Ambassadeur de France se retira 
d'abord sur les terres de Naples, au pas de ses 
chevaux, escorté par ses gentilshommes et sa li- 
vrée, comme aussi par tous les sujets du Roi qi^i 
*te trouvaient dans l'État romain ; mais la Duchesse 
et la Marquise de Créquy restèrent , avec seule- 
ment une vingtaine de domestiques, dans Rome 
et dans leur palais Farnèsë , dont on ouvrit, pour 
lors, toutes les grilles et toutes les portes ma- 
jeures, avec un air de fière indifférence et de 
sécurité méprisante, parce que le représentant, 
ou pour mieux dire l'envoyé du Roi très chrétien 
ne s'y trouvait plus (2). 

(1) Catherine de Rongé du Pleskis-Bellière. Elle nous a laissé des 
manuscrits dont je tous recommande la lecture. Cette relation de son 
voyage à Rome est écrite avec un esprit et un agrément infinis. 

( Note de V Auteur.) 

,. .(*) ' e nc P^* 8 jfWU laisser dire qu'un, Ambassadeur soit le repré- 
HftUuU du Souveraiq qui l'accrédite,, à moio*quece ne soit par hy- 
perbole emphatique et manière de parler. Un Ambassadeur représente 
ai peu le Roi son maître, à l'étranger, que ni les Rois, ni les ministres, 
ni Us particuliers d'aucun pays, n'ont jamais traité un Ambassadeur 
comme up soudera in. J'ai ouï dire au Cbeualierdefojard que leMa- 
xéchal de Çr^équ^avaîf fait arrêter ej s'^tajt.fait amener, un $\&Wfi9- 
tentiaire de l'Électeur de Mayence , dont on suspectait la conduite et 
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L'inflexible et résolu Poqtffe çn fut atyéré. Lç 
gouvernement romain çn $l%\% paralysé dç ter- 
reur. Le Ouq de Crécjuy ne voulut écQuter am- 
cupe explication , recevoir aucuqç excuse , av«- 
cune satisfaction personnelle* 

Certains détails de cette étrange ajfoiife u ont 
pas été bien rendus , ni peut-être bien cpw^i? 
par nos historiographes dp France, car notre Auv- 
bassadeur avait commencé , comme je vpvw Taji 
djt, par se transporter à Cauipoli, spvis la dpn\i- 
natipndu Roi d'Espagne et de$ Deu*-Sicilq*; çt 
voici la copie de la première lettre qui fut écrite 
au Pape Alexandre , par le Roi notre m&îtrç » k 
l'occasion de ççt événeipçpt. L'original en c&t a,u? 
archives pontificales, d où Monsei^ççur F^lcou- 
DÎeri voulut biejOL m'en faire avoir une tr^uscripr 
tion que je vais copier avçç une attention sçru-r 
puleuse. (Les inscriptions qui précèdent la lettre 
du Roi sont du fait de la chancellerie romaine , 
et sont éçriteç à l'encre violette. ) 



-qtfan avait trouvé dans une salle d'auberge à Strasbourg. Le plénipo- 
tentiaire te démenait comme un diaMê, et s'écriait qu'il 'éjait le /v- 
présemanl de «on Altesse Électorale. — Vous représente* si mal un 
Archevêque, lui dit ce Maréchal à coups de boutoir, qu'on vous a trouve 
dans une tabagie, et vous représentez si peu rÉlecteuf-Archi-Chance- 
lîer du Saint-Empire, que Je vais vous faire appliquer cent coupa 3^ 
hàâon» ai voaaditas un mot déplus. (jUbte de ZJuteur.) 
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ÀIlaSanti^delBeatisaimbPadre , „ 

il Papa Alessamlro VIIP, Pontefice Màssimo , 

NÎWTBO Smwobk. 

ta Roma la aaQta v 



Seftima Içtùçra disw Maest^t il Re cfistfanissimo 
Ludovico XIV . 



Treqto d'agosto. 0663. aVi$p. 149. XXV. 

• Très Sainct Père , nostre Cousin le Duc de 
« Créauj nous ayant fait connoistre l'attentat 
« sominis syr sa personne, le vingt aoust dernier , 
c dans les rua s de Rpme par les gardes corses 4e 

• vostre Sainctèté , npus avons tout aussijtast 
c mandé à nostre djt Cousin qu'il çust à sortir 

• dç yoç, estats, à fin que sa personne et nosjtrçe 
«dignité n y rçstent pas exposées à des acteç in- 
« nquis ïnesaie chez les barbares. Nous ayons 
t égallement ordonné au Sieur Abbé de Bquj> 

• levant, Auditeur de Roje, qu'il fut à savoir $e 
c ypstrç Béatitude si elle a dessein de nous ?n 
« proposer imp satisfaction proportionnée ^ la 
.«grandeur de 1 offense., laquelle $ non gey Uejnent 

• atjtaqué ? mais in^ign,einent renversé et ?io(é 
« le droit des sens. Nous ne demanderons rien à 
« ; vosJre Sainctèté en cette remontre. Elle a rais 
Y une si longue habitude de a,(^s Refuser Jo^te 
« | cj|îçMfe 9 et ^pi^i^ti jpaija^iy ta^V 4^dy orpi^rx 
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c pour nostre personne et nostre couronne , que 
€ nous voulons laisser à sa seule prudence le soin 
c de lui fournir une résollution sur laquelle la 
c nostre se réglera : souhaitant seulement de 
c pouvoir rester de vostre Béatitude , le très de* 
• vot et révérend fils aisné , 

LOUIS. 

c A Versailles , oe 30 aoait 1661.» 

Il est assez connu que le Souverain-Pontife 
envoya son neveu (de son hom), le Cardinal Fa- 
bio Chigi , avec le titre de Légat à latere, pour en 
demander publiquement excuse au Roi , séant 
sur son trône à Versailles. On avait décimé les 
Corses pour la galère, et la garde corse fut licen- 
ciée à perpétuité. Enfin, pour attester la répara- 
tion d'un pareil outrage, la cour de Rome éri- 
gea dans la grande cour du Vatican une pyramide 
en marbre noir avec une inscription satisfaisante. 
Ni M. de Créquy , ni moi lorsque j'allai dans ce 
palais avant le conclave, ne voulûmes jeter lès 
yeux du côté de cette pyramide , ce qui fut éqùi- 
tablemènt apprécié par les Romains et fort "ap- 
prouvé du Cardinal de Rôhan. Mous savons pour- 
tant que les Corses ne sont pas traités charita- 
blement dans l'inscription dé cette pyramide V 
qui les qualifie délation toujours infâme, odieuse 
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aux peuples, et désormais indigne de servir les 
Rois. Pour les Corses , avait dit Tacite, primo 
vindicta, secundo mentiri , tertio negare Deos. 

J'obtins quelques jours après mon audience 
personnelle dans la sacristie du couvent des Cha- 
noinesses du Saint-Esprit , où je fus baiser les 
pieds du Saint-Père et recevoir sa bénédiction. 
M. de Gréqui voulut m'y faire l'honneur de son 
escorte , et le Saint-Père ne pouvait se lasser de 
converser avec lui. Voici les dernières paroles 
qu'il nous ait dites avec un air de dignité mo- 
deste et d'enjouement rempli d'urbanité. — cNoûs 
c n'oserions vous dire que nous vous aimons in- 
t finiment, les personnes de votre maison sont 
c trop fières avec les Papes. Nous ne saurions 
c vous dire , non plus, que nous serions bien 
c aise de vous avoir ici pour Ambassadeur et pour 
c Ambassadrice , à cause de ce terrible nom que 
€ vous portez, mais nous serions bien heureux et 
c fort honoré de vous avoir pour sujets du Saint- 
ce Siège; -f- Benedicat vos omnipolensDeus! » 

Je me souviens qu'il y avait à Rome, en qua- 
lité d'Ambassadeur du Roi catholique , un origi- 
nal de Grand d'Espagne en expectative , appelé 
le Comte-Duc de Luna. Sa mère était une infrftte 
de Montézuma, ce qui lui faisait bien de la peine, 
et -malgré <ju'il en eût recueilli 'dés trésors au 
il. 6 



Jfrewme ayec ^ fttqlatuflç fas P^s 4? %>gf &w- 

AH ,.p'éfa}U JtopJWF 8 W crèyçcflepr pour loj. Jl ab- 
horrait la France f pt je ci^js bien qu'il ét*Uppff- 
tr^if e à Philippe Y et fyvorafrjg k l'Archiduç au 
fond de WW pœpr; inab toujours est-il qu'il jjp 
parlait jfnjpis que du fjçu Rof Philippe }Y. jQp 
ftft.us ^apporta qu'il ooujs trouvait trop pj: év^n^as 
ppur lui, pt qu'il avait dit un jpur, pv/eç w fjtr 
#jrgi#i}leij* , qijiç Je tyoj Don Philippe IY u ofcdt 
J4fla$U SQft chapeau que ppur le Sau^-S^cre^eut. 
jwt Y 4f W& v*ab gana, réppfldit lp GaitfiAal 
^^as^ajni dfls frange* (prit topiare C^tô, 
fi? fB» FfiP* 4ÂP iég^eaifijçit ^ «sspegnffk £$mr§- 
fiW r $. & rmwaUe grqfie. Jl ét^JUt sm^out ppyr 
k M#Fq w ?* pqur inoi fuitf fi-qi^eur j^^fcipjte 
At d'uty£ çéchpresse inexplicable, pe,qû)^'#j^/cç- 
,p^ndar^ jamais jusqu'à l'incivilité, parce quearotre 
graildrftèrp .^tait là. M. le .Comte-Jjlpp a portant 
fiai par puvj-ip ,san ( qoeur ulcépé cont,rç fifytf 9u 
Ç^rd?^ d'Hénin (l'4jrcj*evêque de M^nes), et 
voici Je 4BOtif de ^an a^çraiop pour votre gran<J- 
p£pe. Étant l^ien jeune et servant spu? Les ordres 
4u /derpiejr _9ft«répjhal 4 e Çr t é^uj, lequel jét^t , 
poiume ou sait, infiqipient brusquç ,et uptoro^e, jl 
ftvftii; éié lui ^«^ûder congé pour aller vpir spn 
.père 4e Meud oce & $a jpère de J^put^uma qyi 
yett^At de fiomfcff JWtafoi 09 Ctf &U>giWi # jt ,qji|, 
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iNiftiPi» te tanriaimit-t «or rt * cri, «* nota* 
bfep gs« ptët«t I» *eilte dinw bataille, JUe glaj&c 

$b$ldeGf$q!fy !«i réppïdi* 9YM *M flW*p»fere *t 
fier f r- 4!'<?*, |lo»sfejjr 1 /&*#* fltff* tanarwifj 
%f» <k viyrt hngtJLeflwti fie qui fut répété 4*41 
tppt$ |?9TORe , ef; 4'o<i yepaft que ce rien* Gi^ 
ttftag die la FJeJlJerpche pn wafr conservé lîbpr- 
y$ur 4f 9 Pr^qiiy. Les parole» d'un supérieur à 

m inférieure 3$ sfujraieçrt jawafc &re asse* »<*-? 
W*A» , p( suyfbpt gai» l'éta»; pMrç. îfow m 
sauriez im#giper ppm^Âep Jps 4rçretés«§J les apiftjft- 
tfMW 4? W^r^cbal dp GWquy afaieplt &ijt d'en- 
qpjçis & y^Jtf g i^pîsoft ; ypfig ep ffpiqre* £P$we w 
expmpje 4ppt j'/w kft l'épreiWfi, Ç'élfût encore 
\f ^WP à fa PP> n Ê d^P»i}ep^ : 49 éf*it plu* #*• 

Ce flrôme Cçp^e-I^p a*fcU pogr juniqu# espoir 
& PÇ^riW masçuliiip up pa wyais garnment f 
4pnf ou ay^U Jopg-ienjp* parJé $pt« le ijom de 
W$rqw fo & , <# qui VjVP«ji«î( flloff Aman*-» 

fihW Tï-*?y * ftW? ,<f W Jtotaffri* W f IWi père, 
p$ fut déconcerté Jp w>ips du i*oude. Xoptea le» 
capitales de l'Europe arajpQt retenti 4e *e$ difc 
porteurs, *t le Yice-Rpi 4a N*ple* atait fini 
p#p le i^m condamner awj >0*lères , à prcfwdit 

»eiHrïre 4Va çh«*owp. fie Marqiy* d$<£ft freura 
W9ys» As^wf^r w fortafe* *è iUfyat fait 
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. îf ahométan chet l'Empereur de Maroc dont il 
avait épousé les deux filles, e sémpre benehhe père 
en était' parfaitement quitte à ses propres yeux 
pour avoir renié son renégat de fils , et quand il 
avait à parler de sa maison, c'était pour dire 
qu'elle allait s'éteindre, attendu qu'il était octo- 
génaire , et qu'il était le dernier des Urtado de 
Mendoça qui avaient droit de chaudière à la 
cour du Roi Pelage. Et puis c'était des rengorge- 
meiis aragonnais, des airs de tête andaloux et 
autres fcfliq^ d'Espagne à lui rire au nez. 

J'ai remarqué que l'infamie du père s'étend 
toujours sur le fils, tandis que là mauvaise con- 
duite du fils n'influe presque jamais sur la con- 
sidération du père'; et pftâf tant celui-ci devrait 
rester sous la responsabilité de son exemple à 
l'intérieur, et des soins qu'il a dû prendre, et 
de ceux qu'il a fait donner à l'éducation de ses 
enfans; mais i\ n'importé, et comme la gloire 
qu'on tire de ses ancêtres est la plus incontesta- 
ble et presque toujourslaplusprofitable, le monde 
en aura sûrement conclu qu'il fallait hériter dès 
charges avec le bénéfice. 

Parmi les étrangers qui figuraient à Rome, il 
se trouvait encore un singulier personnage , An- 
dréa Grimaldi s noble Génois et proche parent 
de ipa grand'dlère de Froulay, qui ftous avait dit 
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assez souvent que leur maison marchait en ayant 
des Doria , des Fiesque et des Spipola , ce qui. la 
plaçait à la sommité de la haute et superbe aris- 
tocratie génoise , et ce qu'on accordait aux Gri- 
jpaldi-MLonaco dans toute l'Italie , sans difficulté. 
Celui-ci avait été Doge de Gênes , mais il ne 
s embarrassait pas beaucoup des affaires de la Ré- 
publique ,- et lof$que le siecrétaire du Sénat. . vint 
lui dire le comêvottra serenùà (i) , il ne prit que 
le temps de se dépouiller de laStollaDogarescaU 
pour monter en chaise de poste et s'aller pro- 
mener sur la Corniche. Il aurait bien voulu s'a- 
vancer jusqu'à Paris, mais le Sénat ne -perujefc- 
tait guère aux Patrice* génois de sortir de l'Itat 
lie , et les poteaux armoiries du Duc de Savoie 
étaient pour eux les -colonnes d'Hercule. Le Dàc 
André, s'en fut. toucher barre au pont de Beau- 
voisin ; ensuite il s'en alla sans débrider jusqu'à 
Otrante (à la pointe de la botte) ; il était allé 
successivement de tous les côtés , jusqu'aux ex- 
trêmes frontières d'Italie qu'il ne pouvait fran- 
chir, et c'était pour attacher ses regards amou- 
reux et passionnés sur les mers du littoral ou sur 
. ■ ■.■.«■* 

(l) « Corne vostra Serenilà hafornito $uo tempo, vostra Excel" 
lenza sene vadi a casa. » 

Gomme voire Siaivirt a fini son temps, foire Etciu.feV€fc petit V-en 
aHtrcfrcieUe. - .*. 
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« messe en votre égffeé paroissiale, de 
c trois dimanches l'un /suivant une pres- 
c cription disciplinaire qui n'est pas exi- 
i gée dans la ville capitale du monde 
« chrétien, non plus que dans les évê- 
c chés suburbicaires , et non plus que 
c dans tout le reste de l'Italie , où Ton 
c s'en tient simplement au commande- 
« ment de l'église , lequel commande- 
tment n'astreint eu nulle sorte à ladite 
c prescription gallicane d'assister à la 
i messe de sa paroisse , de trois diman- 
* ches l'un, vous n'en devrez avoir aucun 
t scrupule; et que si vous manquez à 
t vous en accuser en confession, nous es- 
c timons que vous ne pécherez point. » 



^.d. 



Je ne vous en dirai pas davantage au sujet de 
mes cas de conscience , attendu que les autres 
décisions du Grand-Pénitencier portaient sur des 
cnoses qui ne sont nullement applicables à une 
personne de votre sexe et qui ne serait pas ma- 
riée. Je vous dirai que j*aurais cru pécher mor- 
tellement en allant encourager et Voir applaudir 
les comédiens de Paris; tout le monde pourra 
vous témoigner qu'on ne m'a jamais vue dans au- 
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cune salle de spectacle en France, mais toujours 
èsUîl vrai que j'ai laissé dire el prêcher lés Abbés 
jansénistes ou gallicans , pour le surplus , sans 
ni 'en embarrasser noh plus que du Prètre-Jean 
d'Étbiopîe. Nous étions à Paris sept ou huit dé- 
vote* pour lesquelles ces explications du Cardi- 
hal-Vicâire ont été d un grand soulagement. Cette 
pauvre Abbéssë de Pantheraont avait toujours 
étranglé dé soif en carême et les jours de jeûne , 
Jtifique là que je lui fisse voir ce document dont 
ôotis prfihès autorisation pour boire de l'eau d'o- 
ïiîige où dé 1 eau d'épine-vin elte autant qu'il en 
faudrait.— tiqûidum Jejunium non frangit. — Je 
vôtkfe eu érois, mè disait-elle, en s'en donnant à 
fcoèur-joîe ! La petite de Richelieu nous demanda 
la tfàdtiCtiÔtl dé dette phrase latine ; c'était au 
parloir de sa tante, et ma cousine du Châtelet 
lui répondit agréablement que cela voulait dire : 
t M** dé Créqiiy m'a tiré une fière épine du 
pi'éd. » Voilà ce que M** du Cbâtelet a jamais dit, 
véïitûbtemetit, de plus ingénieux. Cette agréable 
tépâtlie avait toujours le plus grand succès dans 
son salon géométrique , où l'on a répété pen- 
dant vingt-fcinq ôiï trente ans que citait la plus 
eiceliente plaisanterie dû monde. Voltaire en 
étouffait de rire et Màirari s*en pâmait. Il n'y avait 
ft que toate&élié et M* dé fctàfcagé qui fè pôs- 
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sédassent raisonnablement , ce qui faisait dire à 
M ne du Châtelet qu'ils étaient insensibles à C esprit 
des autres. 

Nous avions rencontré plusieurs fois le Car- 
dinal-Prince Conli chez les Cardinaux de notre 
nation, où celte Éminence romaine avait toujours 
montré pour nous beaucoup de prévenance. Il 
n'en fallut pas moins se faire présenter au Pape 
Innocent XIII, et Sa Sainteté voulut bien noua 
faire prévenir qu'elle nous admettrait con ogni 
placer e. M; de Créquy s'empressa de se rendre au 
Vatican, et pendant toute l'audience, qui dura 
trois quarts-d'heure, il ne fut question que du 
Cardinal de Créquy, du Duc de Créquy , Char- 
les II, et du Maréchal de Créquy, Charles III, 
dont la mémoire était restée présente à tous les 
anciens du Sacré-Collège. 

Montaigne a dit ayant moi combien il est fas- 
tidieux de « ramentavoir et longuement destailler 
t les choses coguûes et contenues ez livres d'his- 
« toire ; » aussi ne vous ramentavoirai-}e ni les dé- 
mêlés du Pape Alexandre VIII avec Louis XIV, 
ni cette audacieuse entreprise d'insulte contre le 
Duc de Créquy, son ambassadeur , par des sol- 
dats de la garde pontificale, en plein jour et dans 
la rue du Corso. Je vous dirai seulement qu'un 
des pages de l'Ambassadrice , appelé M. de Polir 
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gnac, avait été" tué derrière son carrosié, et que 
ces misérables soldats avaient assailli de coups 
de pierres la Marquise de Créquy, belle-sœur dû 
Duc, & sa sortie de l'église de Saint-Louîs-des- 
Français (i). L'Ambassadeur de France se retira 
d'abord sur les terres de Naples, au pa$ de ses 
chevaux, escorté par ses gentilshommes et sa li- 
vrée, comme aussi par tous les sujets du Roi <jqi 
se trouvaient dans TÉlat romain ; mais la Duchesse 
et la Marquise de Créquy restèrent , avec seule- 
ment une vingtaine de domestiques, dans Rome 
et dans leur palais Farrièse , dont on ouvrit, pour 
lors, toutes les grilles et toutes lès portes ma.- 
jeures, avec un air de fière indifférence et de 
sécurité méprisante, parce que le représentant, 
où pouf mieux dire l'envoyé du Roi très chrétien 
ne s'y trouvait plus (à). 

« • • # 

(l) Catherine de Rongé du Ple^is-Bellière. Elle nous a laissé dos 
manuscrits dont je tous recommande la lecture. Cette relation de son 
voyage à Rome est écrite avec un esprit et un agrément infinis. 

( Note de r Auteur,) 

(i) Je ne puis, jamaii tyi^ 
sentant du Souverain, qui l'accrédite,, à moins, que, ci ne soit par by>- 
perbole emphatique ( et manière de parler. Un Ambassadeur, représente 
ai peu le Roi son maître, à l'étranger, que ni les Jlois, ni les ministre*, 
ni les particuliers d'aucun pays, n'ont jamais traité un Ainbassadflir 
comme up souverain. J'ai ouï dire au Qie^aljer deJFoferd que leftU- 
réchal de Ç^équ^ayai^ fait arrêter ejs'éta&faij; amener, un piejMfM- 
tentiaire de l'Électeur de Mayence , dont on suspectait la conduite et 
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L 'inflexible et résolu Poqtffe çn fut atijéré. &$ 
gouvernement romain çn ^tait paralysé dç ter- 
reur. Le Duc de Créquy nç voulut écouter w- 
cupe explication , recevoir aucuqç excuse , w 
cune satisfaction personnelle 

Certains détails 4c cette étrange affaire a ont 
pas été bien rendus , ni peut-être bien cptyQU? 
par nos historiographes de .France, car nQtre Auv 
bassadeur avait commencé , comme je vqvw lai 
d\t 9 par se transporter à Catnpoli, spus la dpnu- 
natiçpdu Roi d'Espagne et des Deu*-Sicilq&; çt 
voici la copie de la première lettre qui fut éçritç 
au Pape Alexandre , par le Roi notre maîtrç % } 
l'occasion de ççt événement. L original en ç&t a,u? 
archives pontificales, d'où Monseigneur F^ilcon- 
nieri voulut bien m'en faire avoir uae trauscripr 
tion que je vais copier avçç une attention scru-r 
puleuse. (Les inscriptions qui précèdent la lettre 
du Roi sont du fait de la chancellerie romaine, 
et sont écrites à 1 encre violette. ) 

nçflfan avait trouvé dans me salle d*auherjje à Strasbourg. Le plénipo- 
tentiaire te démenait comme un diable, et s'écriait qu'il 'éjtait le re- 
/mlsehlfthlde son Altesse Électorale. : — Vous représentez si mal un 
Archevêque, lui dit ce Maréchal à coups de boutoir, qu'on vous a trouvé 
dans une tabagie, et vous représentez si peu rÉlecteuf-Àrchi-Chanee- 
lier du Saint-Empire, que je vais voua faire appliquer cent coupa â\ 
bèjkm» ai Toaadhaa un mot daptua» tfUe da tJuteur.) , 
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Alla San ti$ del Beatissimo Padre . „ 

û Papa Âletaanéro VIIP, Pontefice Massimo , 

NfttfTBO SlOIOBM. 

ra Roma la sauta. 



Seftima Içtiera di stw Maesti, il Re cfistfqmssfmç 
Ludovico XIV . 



Trente d'agosto. J66i. &isp. 149. XXV. 

• Très Sainct Père , nostre Cousin le Duc de 
m Çréquy nous ayant fait coqooistre l'attentat 
< lomityis syr sa personne, le vingt aoust dernier , 
« dans les rites (Je Rpme parles gardes corses fa 
t rostre Saincteté, nçms ayojns tout eussjjxkst 
« mandé à postre djt Cousin qu'il çust h sortir 
t de vo$ estats, à fin que sapersoqnç et nosjtrje 
c dignité n'y rçstent pas exposées à des actes iq- 
« nouis mespie chez les barbares. Nous ayogs 
€ égallement ordonné au Sieur Abbé dç Bou|> 
«. lçr^oni, Auditeur de Roje, qu'il fût à sayoir $e 
c yQs(r? Béatitude si elle a dessein de nops pn 
c proposer une satisfaction prpportiopnéje ^ la 
f gcapdeur de l'offense., J^qupllç a porç sguUepieQt 
t âtjtacjué ? mais in^igt^ecgent renversé et yk)[é 
a le droit des sens. Nous ne demanderons rien à 
< yoSftre Saincteté en cette remontre. Elle a jpjpjs 
«une si longue habitude de n.^s Refuser }$$fi 
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c pour nostre personne et nostre couronne , que 
« nous voulons laisser à sa seule prudence le soin 
c de lui fournir une résollution sur laquelle la 
c nostre se réglera : souhaitant seulement de 
c pouvoir rester de vostre Béatitude , le très de- 
« vot et révérend fils aisné , 

LOUIS. 

• A Tenailles , ee 30 aoost 1661. » 

Il est assez connu que le Souverain-Pontife 
envoya son neveu (de son b,om), le Cardinal Fa- 
bio Ghigi , avec le titre de Légat à latere, pour en 
demander publiquement excuse au Roi , séant 
sur son trône à Versailles. On avait décimé les 
Corses pour la galère, et la garde corse fut licen- 
ciée à perpétuité. Enfin, pour attester la répara- 
tion d'un pareil outrage, la cour de Rome éri- 
gea dans la grande cour du Vatican une pyramide 
en marbre noir avec une inscription satisfaisante. 
Ni M. de Créquy , ni moi lorsque j'allai dans ce 
palais avant le conclave, ne voulûmes jeter lès 
yeux du côté de cette pytfamide , ce qui fut éqtii- 
tablement apprécié par les Romains et fort ap- 
prouvé du Cardinal de Rohan. Mous savons pour- 
tant que les Corses ne sont pas traités charita- 
blement dans l'inscription de cette pyramide 1 / 
qui les qualifie de nation toujours infâme, odieuse 
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aux peuples, et désormais indigne de servir les 
Rois. Pour les Corses , avait dit Tacite, primo 
vindicte, secundo mentiri , tertio negare Deos. 

J'obtins quelques jours après mon audience 
personnelle dans la sacristie du couvent des Cha- 
noinesses du Saint-Esprit , où je fus baiser les 
pieds du Saint-Père et recevoir sa bénédiction. 
M. de Gréqui voulut m'y faire l'honneur de son 
escorte , et le Saint-Père ne pouvait se lasser de 
converser avec lui. Voici les dernières paroles 
qu'il nous ait dites avec un air de dignité mo- 
deste et d'enjouement rempli d'urbanité. — «Nous 
c n'oserions vous dire que nous tous aimons in- 
c finiment, les personnes de votre maison sont 
i trop fières avec les Papes. Nous ne saurions 
c vous dire , non plus, que nous serions bien 
c aise de vous avoir ici pour Ambassadeur et pour 
c Ambassadrice , à cause de ce terrible nom que 
c vous portez, mais nous serions bien heureux et 
« fort honoré de vous avoir pour sujets du Saint- 
i Siège ; *}~ Benedicat vos omnipotens Deus ! » 

Je me souviens qu'il y avait à Rome, en qua- 
lité d'Ambassadeur du Roi catholique , un origi- 
nal de Grand d'Espagne en expectative , appelé 
le Comte-Duc de Luna. Sa mère était une inffifrte 
de Montézuma, ce qui lui faisait bien de la peine, 

et /malgré ^u'il en* eût rectoeillï^êfr' trésors au 
il. 6 



#e*iqije ayjec 1$ jtiftdajtw? ri#s Pi#s <fc ftfMpégft- 
j)M,.p'éfa}it JopJ9HF s M 1 » crèy$pfppr pogr taj. JU ab- 
horrait la France, jet je ççqjs J?ie# qu'ij étaif; p^- 
tr^ire à Philippe Y et fyvorabte à }' Archiduc au 
fonji die ç #9 coepr ; mais toujours est-il qu'il rçp 
parlait jf njpis que du fpu RoJ Philippe J[ Y. jQp 
H#ps ^apporta qu'il coup trouvait trop ppév/anîtns 
ppur lui , pt qu'il avait dit un jpur, ^v/eç jguj fjr 
fifgppïfleil* 9 qtjte l^e tyoj Don Philippe IV fl'ôj^it 
j#Ift$Uf 50R chapeau que ppur le Saij^-Sf crejpeajt. 
rrrrYtft fifflinak ë*™r répftftdit 1$ C^itfuial 
4>jias.,.wd dWjFrao^seflQrit hppwft 4'wfe, 
gç qj» pfcpt #fle 4g?Jein W* 4W <*$pagi¥?k <Uwf *?- 
fimp # 4* mflwaw grqfie. 1,1 ét^if si*fltqut ppyr 
fc W#rqu# çt pqur jrçoi 4'unç froideur j^E^fpJte 
At d urçe pécheresse inexplicable, pe qui ft'^pç- 
,p$ndan£ jamais jusqu'à l 'in civilité, parce quejrotre 
grand-p.ère était là, M. lp .Corate-I^pç a poqjrtant 
fiai par ouvrir sou qoeur ulcéré contrç ju$i£ $u 
Çarô??l d'Hénin (l'^c^ey^que de M^Upes), et 
voici £e jnatif de popx avçr^on pou? votre gran<J- 
p£r£. Étant j^ien jeune et servant sous les ordres 
4u derPW Marépjhal fle Cçéqpy, lequel jét^t , 
pomme on sait, infin^nçnt brusquç ,$t morose, jl 
&v#it él£ |ui 4^ O^ûder congé pour frUar voir &çn 
père 4? Mecque «* ?a W^re de J^pAtçfluma qyi 

T^^Atdedomt^r iwd«tas/ro Gf^gA$t*t,q)ii f 
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#»»!:«% te dpn**n4sfoft» <t ftor et* cri, e* nota* 

Sb§ld?Cfi^[?fy lfli réppjwiîJt WMWM fli**f>wfcre çt 

«jfc df viyri tomgpevw&i fie qui fut répété 4*41 
tppte Jkçmfie, ef 4H yepaft que ce yjeu* Cwn 
tiftaq 4$ la yjeul|e Tpche $n gyait ppnsprvé Jfopr- 
jTfup 4^9 Çr^qiiy. M* p»rp)ea d'un supérieur | 
se§ ip#rjpiir# m^ /wjrajejit japrçfc &r$ tese* mon 

wm » fil s u rfopt da*$ j'étaj; puii^û». Yoh* m 

sauriez ip#gif)er pftrafejep Jfls 4ip?t£s1j* l<es aPMï? 
)Wa»{e? /ty J^r^cha| 4# Gréqaj aqr gieajt &ijt 4'en- 
l^jais ^ *9#l? rçjûsprç ; Ypffj ep ffpqre* &>çw0 TO 
exemple 4pjtf j'rf fcft J'£j>rejwfi, CTét*it çn<ws 

Ce fflftip.e Gçjnfe-Ifoip ?Kyt* poqr juu^qu* eftpofr 
(fc Parité j^asculinp pg payais gapmeut , 
4ftn|: pç afàft lopg-tenjp* parfé spitf Je qoro de 
SforqW* 4? & , e$ qui appelait ■ *l«Mfl 0«MiiA- 

fihlHÏ-Jlpy * ftW^ ^ A'»mfcwfa4$ W i #>» père, 
ç$ fut déconcerté fc^pips du i*m4<u Toute* le* 

capitales de l'Europe avajç&t rçftegtf 4e *e* dé- 

porteurs, *t lp Yjce-fyoi <le N«ple» atait fini 

p#jr le faw# coçtfamper ajij /^Ières « à pnqpm du 

HMwlf e 4Va çhtpQwg. fie Mwq^l de ^A tarare 

wpyw» 4a*M\v w RwbWj afc ftjtëfait 
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. Mahométan ches l'Empereur de Maroc dont il 
avait épousé les deux filles, * $empre benelhe père 
en était parfaitement quitte à ses propres yeux 
pour avoir renié son renégat de fils , et quand il 
avait à parler de sa maison, c'était pour dire 
qu'elle allait s'éteindre, attendu qu'il était octo- 
génaire , et qu'il était le dernier des Urtado de 
Mendoça qui avaient droit de chaudière à la 
cour du Roi Pelage. Et puis c'était des rengorge- 
mens aragpnnais, des airs de tête andaloux et 
autres foliqj? d'Espagne à lui rire au nez. 

J'ai remarqué que l'infamie du père s'étend 
toujours sur le fils, tandis que la mauvaise con- 
duite du fils n'influe presque jamais sur la con- 
sidération du père ; et pourtant celui-ci devrait 
rester sous la responsabilité de son exemple à 
l'intérieur, et des soins qu'il a du prendre, et 
de ceux qu'il a fait donner à l'éducation de ses 
enfans; mais il n'importé, et comme la gloire 
qu'on tire de ses ancêtres est la plus incontesta- 
ble et presque toujourslaplusprofitable, le monde 
en aura sûrement conclu qu'il fallait hériter dés 
charges avec le bénéfice. 

Parmi les étrangers qui figuraient à Rome, il 
se trouvait encore un singulier personnage , An- 
dréa Grimaldi y noble Génois et proche parent 
de ma grad'ibère de Froulay, qui nous avait dit 
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assez souvent que leur maison marchait en ayant 
des Doria , des Fiesque et des Spipola , ce qui la 
plaçait à la sommité de la haute et superbe aris- 
tocratie génoise , et ce qu'on accordait aux Çrri- 
jpaldi-Monaco dans toute l'Italie , sans difficulté. 
Celui-ci ay^it été Doge de Gènes , mais il ne 
s embarrassait pas beaucoup des aflfires de la Ré- 
publique, et lorsque le Secrétaire du Sénat vint 
lui dire 4e com4 vos tra serenilà (i) , il ne prit que 
le temps de se dépouiller de l*StollaDogare$ca($ 
pour monter en chaise de poste et s'aller pro- 
mener sur la Corniche. Il aurait bien voulu s'a- 
vancer jusqu'à Paris, mais le Sénat ne p*rv}et> 
tait guère aux Patrices génois de sortir de l'ila* 
lie , et les poteaux armoiries du Duc de Savoie 
étaient pour eux les -colonnes d'Hercule. Le Que 
André, s'en fut toucher barre au pont de Beau- 
voisin ; ensuite il s'en alla sans débrider jusqu'à 
Otrante (à la pointe de la ]>o(te) ; il était allé 
successivement de tous les côtés , jusqu'aux ex- 
trêmes frontières d'Italie qu'il ne pouvait fran- 
chir, et c'était pour attacher ses regards amou- 
reux et passionnés sur les mers du littoral ou sur 



, *• 



(l) « Corne voêtra Serenilà hafornùo tuo tempo y vostra Excel- 
lenza sene vadi a casa, » 

Gomme votre Séréki** a fini ton temps, toItc Excillehc* petit s'eil 
atytr e)*i eUe. 



* ■ «. 
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IfiSlêrfês Altktttftiwntê». Eftflri; ttè |NMHA cSpfiT 
éb plein air était vetôfc à'emprbàùùeV dm ftoftlè 
là èaititk 

C'était bi^b le jpêttéimage le plttt fiaf ttrelltèi 
meut Opinai de bé grahd pays où tèbt lé n&taft 
teët naturel et par trop naturel <jptèl<jp)efbis; et 
c'était Ah fésèë utt beau gràâd jeàtte ilôtoftè I 
t>teinfe*peéu d'ott beau blanc tnât làVefc titiè forèt 
de chfeVètfr bôftètéfc J dte toVttcil* hoirs èk Wè 
barbe fine. Où àâhft dft une fcltotë vîvàcê et 
touffue. 

Il était le tteveft d ub attiré et triste Cârdïrfàl 
Grimâldi, qW ii'o&it pas Ranger de pèiir de 
boire, et qù\ était PUriUrqbë ^Abtfôbbe tn paWiT- 
ftto infi&etïvNà. Le Caiffinal était dte bes'geiis q& 
font d une Cerise trois tfutfeeàux et ïjtti gardent 
les arêtes quand ils mangetit db poisson. Le 
Père Laffitati , Évêque de Sfsterôn, ^ui n'était 
pas moins avare que lui, àvàft fett pblirtant'là gé- 
nérosité de lui faîite'présejût de qiiatîHè bouteilles 
de vin dé Chatbp^gttte. Huit jours jfe ^asseit, et 
voyant qui! ft'eft obtenait aucune prome&se feri 
faveur dé l'Abbé Dubois; il écrivit l ton Émï- 
nence pour le prier de lui renvoyer les bouteilles 
vides, ou tout au moms leurs bouchons. — Vous 
m'en aimerez peut-être un peu moins, Monsei- 
gneur, mais voua m'en estimerez davantage^ dfc 
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simi èrf &iMtmi *hhfâê: Cènti&è \) aVait ùrié 
ètham trètf difficile I firent Wrtout p-bùr lifct 
PàtriàfcHë d'Orient tfai ne savait qtté 1'italtën, le 
CsMifl'al èmfJBfeha î'épîtrë dd mairie et 1 eftipBhà 
a k JàHiJèttWtôrt dé M Pf inceste dé SâintëiCKJtf, 
àM de ^ ta flrirë lire et traduire aVfcc fidélité pat 
quelque français d« con.<Hd<?ra'iten ^iil fut digne 
de corffiàtibe et dont là dîkcr^tidH ne 1 ftàt pd« 
douteuse. Irrite tih Abbé français dBbfë èi pru- 
dent, et citait ie CofflfclaVisté do Cafdlhaf de 
Rbbàrt, l'Abbé de Tfertciri, qui Se mord hà WWëSf' 
après lecture fàitfe , ëf Çùi répond sérieusement 
que c'est une écriture impossible à déchiffrera 
m le Cardinal dd TénW», itfmoi; A'&vohè janiais 
dit un riioi Sur tout dëcïdèVârit nia g>âtia"niëi-ë : 
èlïè Stfhlit m JMrptMsë' é* désBlëë ^li'ôri ëAt pu 
se itibqtih- dllti Gtittaidil niais pbdr 1 un Spiriofa, 
p"6urùn Fiëïiqtië', bu pour un Otfrîâ^àtnnll , je 
né dis p 1 **.' . ; ■• 

André GHittàîdi *tât â »$&€ éncotè tin autre 
Ôhclë , et ; dàtnthc disait ttifajbttW M. de BufiTori, 
t'Vtait bien me àûtrè jphftk âè màAihèl! C'était 
bit diattlè «le 'J^étiUfVinittièr qM éVàil enragé 
peur 1 fàiïé tà côntrijtfanaé, et qui faisait toujours 
db ttôrtittiëfôé bt du brttcil&kàg'è au to'éprlè ttë Se* 
bas Woiets et des' ^)&&J tfoh* qVif atait à sbii 
ëht^éatt, d'à* fïht qûlinmediatèmttot kprès te 
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mort du Pape, le Cardinal interrégnant fit pu- 
blier à son de trompe et afficher dans toutes les 
rues de Rome qu'il était interdit de rien vendre 
à Monseigneur Imperiali, Chanoine de Sainte- 
Marie-sur-la-Minerve , et qu'il était défendu de 
rien acheter de sa Révérence Illustrissime, sous 
peines d'interdiction canonique pour les prêtres 
et de huit écus d'amende pour les nobles, avec 
huit jours de prison par-dessus le marché, pour 
les simples citoyens romains. Marforio se mit à 
dialoguer là-dessus avec Pasquin, et le neveu du 
prélat brocanteur en faisait des rires inextin- 
guibles. 

Le Duc André Grimaldi n'avait pas manqué 
d'avoir des aventures en parcourant toute l'Italie 
de long en large ; c'est un bon pays pour lés aven- 
tures, et je me suis toujours souvenue de celle-ci 
qu'il avait racontée à votre grand-père, et qui 
venait de lui arriver il y avait sept ou huit jours. 

C'était dans les alentours de Fermo, tout près 
de la grande route et non loin du bord de la 
mer. Il aperçut un bois épais et sombre, ce qui 
n'est pas commun dans la Marche d'Àncône, et 
l'envie lui prit d'aller s'y imposer et dormir au 
frais. Son équipage était resté sur la grande route 
avec ses gens qui s'abritèrent comme ils purent, 
çt ce bosquet lui parut si charmant qu'il oublia 
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de faire sa méridienne et qu'il se mit à s'y pro- 
mener. 

Ces lieux enchantés étaient ornés de belles 
statues, de grands vases, de balustrades et de 
bancs circulaires en marbre blanc, ainsi que de 
jolies volières en grillage doré, sans compter 
qu'ils étaient rafraîchis par des fontaines jaillis- 
santes et des filets d eau vive au' bord des allées. 
Le Duc André, toujours cheminant, finit par se 
trouver en face d'un pavillon d'une architecture 
élégante; il entre et n'y voit personne; il s'as- 
sied dans une première salle, et comme il était 
accablé de fatigue il s'endort. Il ajouta que les 
stores étaient baissés et qu'il avait été s'établir, 
par une sorte d'instinct , dans la partie la plus 
reculée» la plus obscure et la plus fraîche de l'ap- 
partement. 

Il avait le sommeil léger comme tous les Mé- 
ridionaux ; à peine était-il assoupi qu'il fut réveillé 
par un bruit de petites clochettes et qu'il aperçut 
un vieux moine blanc qui se traînait sur le pavé 
de la salle en s'appuyant sur une béquille, et qui 
traînait derrière lui, au moyen d'un crochet de 
fer emmanché d'une gaule énorme, un tout petit 
panier qui était surmonté d'une croix et d'une 
sonnette. (Le Duc André croyait rêver.) Il en- 
tendit ouvrir plusieurs portes, et quand le vieux 



go sbuTEnlKS 

villon comme il était entré. C'était un relîgiédi 
éè l'&dtë des MathuMis, et lé tiud Àrfdré pis- 
sait vôrîlôii* en rester là. 

— il eà impossible tyté êe soit I à fin dé votfé 
Histoire, Im dit M; de ChJtfiy? — Je H'ôse ^i 
vous dire,.: — Allons ddnc! — Vbù*i ti^tl pkfîë* 
rëz pas à mon oncle d'Àntiochë? — Je vôiiâ |>£B- 
mettrai, si vous voulez, de Hè lui farter de rhà 
vie? — - Je vous dirai donc, poursuivit Àhdtë 
Grimàtdi, que la curiosité kn'àigdillonnait cOtnme 
lin diable et qiie j'entrai dâni l'âppaHêniéht d oft 
sortait le inôiné, atiri de regarder ëè ^ti'il hvàit 
fait de son petit paniéK Je traversai ci rie} ôtl èSk 
pièces admirablement biëti déédfréès ; et je pàfc- 
vins jusque une ebambre à éoucHbr ati fond d@ 
laquelle il y avait une alcôve; dans cette alfcôvè, 
un lit de repos ; et sur ce lit, une jeune beauté ; 
je n*âi jamais rien vu de plus r avisant!... Cônitbë 
on ^taii clans la saison, dans îè climat et à l'heiifë 
Àè là pljis forte chaleur, elle avait pour tôlit voile 
et pour tout vêtement une tiihïque dé $àzfe de 
Mequinez, ses longs cfaevébi épars, ses triains et 
quelques rosés effeuillées, peut-être. Elle avait 
commencé par me regarder de la tête aux piedi 
avec uh aîr surpiïs et puis de la manière la pltfS 
tfm&fé. H làf dîô è&fetfatés thtkèh ^tfe Vttrf 
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^UV^Bréh îma#tier$ elfe y rep^nM areé m* 
tir m Memhmm'e et 'dTog^hulté fefcipli d"at- 
traits < feh6n titras résumes Claire ou èraty neurés 
ensemble, après qUotiôettë petite personne m'i 
M quelle éVâft la fiitë itBéè d'un Cornue à balda- 
quin", et mb demanda qui j'étais? ±-*è fatt ni 
Snfé* de là $éten!&ime Réjiutt lïqûé de frênes ; 
lui «pondis.^; et f éprouve un appétit dévorant! 
ÇtftWtte q*ll 7 aVait Hanfe v6kre petit panfér clé 
*fc matin fc.: 

—C^tâït m pânaccia et m'a cibccolata que 
fe'apportâtt FWTtfo, mais )è les âî mangées lôiit 
ttë suite et Je n'ai n'en a vouS4Unër jusqu'à mon 
ttëapfer; c'est a uîx-sèpt heures que vil revenir 
Frk Pib : li ttuttra vous ca'cnèr! Vous 'saurez vous 
îtfen fâcher, n'est-ce pis? 

— Mais jjritfrqtioî donc cette petite ctbcnèttè 
îWed îâ croix, et Comment se fait-il que Vous 
■SD^èzrèi toute. seule?... 

^ C'est répôndït-ettè avec ùft ton dégage 
parce qu'on a set que j'avais ét'é me promener sûr 
Yè bord de la mèr avec Un Capitaine algérien qui 
'débarqué Seraient daus le pays', et C'est qu'ion à 
ïfeur que j'aie 'gafcue là |>ësté. . . 

Je tirai ma rëvérfeilce a cette atniâbïë Comtesse 
1 baldaquin et fè td'éhftifs de s'en pavillon déni 
la frajtfir tfy YÔfr krVlVèr te VTèùk Maffitffii, p 
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aurait sonné toutes ses clochettes et qui m'aurait 
fait poursuivre pour me faire* conduire au lazaret 
M'en parlez pas au Cardinal-Patriarche» car il me 
ferait mettre en quarantaine. 

Je ne vous ai rien dit encore de Messire Pierre- 
Paul de Guérin de Tencin, Prieur et Docteur 
de Sorbonne, lequel était alors Abbé comman- 
ditaire de Yezelay, ce qui lui valut un procès 
suscité par les jansénistes et gagné par miracle, 
car tous ces ennemis de nos PP. étaient acharnés 
à sa condamnation , dont ils se faisaient une af- 
faire de vengeance contre les molinistes. L'Abbé 
de Tencin, qu'on avait accusé de simonie, n'eut 
aucune peine à prouver son innocence. C'était 
lui qui avait reçu l'abjuration du fameux John 
Law qui venait de se réfugier à Venise, où, du 
reste, il a persévéré dans les sentimens les plus 
catholiques jusqu'à la (in de sa vie, en 1729. Le 
Cardinal de Rohan-Soubise avait élu M. de Ten- 
cin pour son premier Conclaviste; ce fut lui qui 
resta Ministre de France à Rome après le départ 
de Son Eminence, et ce fut IN. S. P. le Pape qui 
voulut le Nacrer lui-même, à titre d'Archevêque 
d'Embrun. Il était devenu Cardinal du. titre de 
Saiqt-Georges-au-Yoile-d'Or, Archevêque de 
Lyon, Ministre d'état du Roi Louis XV ; il a cou- 
rageusement et continuellement lutté contre le 
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jansénisme et le philosophisme; aussi vous puis- 
je assurer que les jansénistes, les calfinistes et 
autres sophistes, ont débité contre lui plus d'a- 
trocités diffamatoires et publié sur le frère et la 
soeur plus de libelles enragés et de pamphlets 
calomnieux qu'il ne vous serait possible d'en lire 
en six mois. Le Cardinal de Tencin touchait an- 
nuellement 266 mille livres en sa qualité d'Ar- 
chevêque et Comte de Lyon ; le bordereau de 
ses aumônes était de 200 mille livres par an; 
c'est tout ce que je vous en dirai pour aujourd'hui, 
me réservant de vous produire une ample dis- 
sertation sur le Cardinal et la Comtesse de Ten- 
cin , qui ont été bien assurément les deux per- 
sonnages les plus étrangement calomniés du 
dernier siècle. Ce n'est pas que cette Comtesse 
Alexandrine n'eût bien mérité quelques épigram- 
mes, et Surtout quand elle avait abandonné son 
couvent régulier des Augustines de Montfleury 
pour entrer au Chapitre séculier des Chanoines- 
ses de Neuville, mais il ne. s'ensuit pas qu'elle ait 
été la mère du philosophe Jean le Rond, sur- 
nommé d'Alembert ; il est de toute fausseté qu'elle 
ait jamais eu la pensée de chercher à lui faire 
comprendre une indignité pareille! Aussi verrez- 
vous que ce fut une invention des encyclopédis- 
tes, qui voulurent faire d'une pierre trois coups, 



ep $$mWt h fK«Hr ^ Jçik aptpgGinfete , ep 
Htba»$$pt Jgur J>ât*r4 4« fléfp$ta jflsqu's <ftttq 
femillg poble, ?t pp açprophapt ce d'ilewbert fe 
fo ipufcpe 4?ufl Car4!»^ qui tflpwit fit faJimnajl 
gpftfrf le jansénisme , je pbiloçpphjsme et Vipi- 
pj^ttj 4ft D ? tou ^ f es mandeqaens. Çg qp'il y euj 
djç pto§ étrange ça tout çeçj, c'est que M. d'A-r 
iwk e f1 3V3* 1 ^ pen4apt deux ou trois ans 1& 
4#pç 4e *p« confrère ep philosophie ; il ne 4qh- 
f#ft PW <m? petjp pauyjre Madame de Tçpcjn pe 
fftt h ipèf6 paJpFelje, et Top av^i* été jusqu'à lui 
pS^us^r. qflfi sop père devait être pp certaia 
Gto*l)*r 4e (a Tgucfa qpj p'» japjatf été qp'pp 
èfrp 4$ W*W> clisaij: Jfopjtepplle, et que la Corn- 
fcpsç 4e Tepçin p'ayaij j*fpais, dan$ tpusle*ca$, 
pi yp #i 9009p. C'était aq point qu? d'Alembert 
jjpj-ssait paf sç %he* topt rwgfl pt vouloir paop- 
ftpr le$ 4£pjtf, qpand pp parlât avec trop d'ipr 
çop^|4^ra^op deyapt lui , ppp-peujeipept de 1$ 
bmtàm AJe japdrjne de T$pç>û » mais encore 
4p Cantyaal Afçfcevêque de kyop, qpïl *v*j$ 
*4PP^ P»or #>¥ .Pflpl* jqpo MWt tampr«#sepiejt$ 

^es philqsftpfeef §vai?nt fcomjnçpçé p«r débiter 
4^f leujr wù d'^Jeipfyei* ét&U fil* de la Comtes^ 
A|t 4p G«h$#»1 df ?£ffpip; m en .voyant que Jt 
JW^V jwï>%# ftjf feop ffwpjiblip sg pip*? 



traient également révoltés d'une supposition pa- 
reille , ils se rnijf ept à dire <jue le père et la mère 
de ce géomètre étaient le Chevalier de la Touche 
et M" de Tencin, ce qui n'était ni moins faux, 
ni mmm tacite à déjRpgtffejr pour ç^lpr^pj^]^ 
Je vous assure que Voltaire en faisait couvent 
dp bonnçs pioqûeries et de beaux rires chez 
»a cçusfcç fa .ÇfcNtafc jç pçyjçn^ai §i^r ce \ 
ohapUreJè. 
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CHAPITRE IV. 



Retour en France, — M. de Belt once. — La Peste de Marseille. — 
Lettre pastorale de cet Êvéqoe. — Dénouement de son Clergé. — 
Charité parfait^ et désintéressement de ce Prélat. — Hostilité des 
Jansénistes à son égard. — Motif de plusieurs libelles contre lui. 

— Le Jansénisme et les Oratoriens. — Fouché de Nantes. — Les 
Dames de Forbin. — Locutions provençales. — Le Cardinal Gi- 
raud. — Sa naissance et son extraction. — La famille Giraud. — 

— Ses relations avec celle de l'auteur. — Le Duc de Richelieu. — 
Epitaphe de la mère du Régent. — Désappointement de Voltaire. 

— Projet d'une dédicace au Roi. — Refus du Cardinal de Fleury. 

— Voltaire dédie la Henriade à la Reine Anne d'Angleterre. 



A notre passage en Provence, nous n'avions pu 
voir M. de Marseille qui ne sortait guère de sa 
ville épiscopale, et qui nous avait fait conseiller 
de n'y pas séjourner avant qu'elle ne fût tout-à- 
fait purgée de l'air de la peste (i). M. de Créquy 

(i) Henri-Françpis-Xavier de Belsunce de Castelmoron , Evéque 
de Marseille, Abbé de Montmorel , de Saint-Arnould de Metz, etc., 
mort en i 755 , âgé de soixante-quinze ans. Sa mère était la fille du 
dernier Maréchal de La Force, et sa sœur était la vieille Duchesse de 
Biron. Leur père avait été tué dans la guerre de Flandres en 1719, et 
l'on avait remarqué que le Maïquis de Belsunce était le neuvième of- 
ficier-général de sa famille et de sa filiation qui fût mort sur un champ 
de bataille. ( Noue de l'Auteur.) 



* 
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voulut rentrera France par lai Provence , où il 

avait tenu garnison dans sa première jeunesse, «t 

où il avait commandé depuis ce temps-là. Il von* 

lut revoir encore une fois sa chère Provence et 

ce digne M. de Marseille, qui nous reçut avec 

ÙQe cordialité paternelle. Son pauvre palais était 

testé dans uq état de délabrement et de nudité 

qui toe parut attendrissant; nous y mangeâmes 

sur de la faïence : « Je n'ai conservé que ma 

t croix d'or et ma crosse d'argent doré , i nous 

dit-il un jpur, avec une simplicité qui nie fit 

venir des larmes aux yeux : t Personne n'a 

c voulu me les acheter; mais tous le»brfèvres en 

« ont payé cent fois la valeur, et à ptus de Vingt 

ce reprises; Quand je n'avais plus rien , je reù- 

• voyais ma crosse et ma croix se prpmener dans 

• toutes les rues de Marseille, afin d'y trouver un 

• acheteur de porte en porte; on me les a.toctâ 

• jours rapportées quant et quant des boissébtx 
c d'écus. C'était comme un talisman. » / >'" 

Cinquante mille individus avaient péri dafU 
Marseille, c'est-à-dire environ-moitié dès habitans 
de cette grande ville; presque tous les prêtres et 
les religieux qui soignaient les pestiférés avaient 
succombé, soit à l'excès de la fatigue, soit aux at- 
teintes de la contagion; il n'en était resté debout 
autour de leur Évèque que trois ou quatre, en y 
h. 7 
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comprenant un jeune sous-diacrè appelé M. de 
Bpurnazel et digue neveu $1* ce grand Prélat, 
C'était un ange de bonté, de douceur et de beauté 
parfaite. Ce jeune Abbé, m'a donné la liste de ces 
victime* de la charité chrétienne et sacerdotale , 
.au nombre de ^4o ecclésiastiques; stvojg; 
soixante-six prêtres séculiers, quarante - deu* 
Capucins , trente - deux frères de 1'Qbsefvance , 
vingt- huit franciscains Récollets , trente - trois 
Âugustins, vingt -et-uu Jésuites et pas un Orato- 
prien; i propos des R&. PJP* jésuites, il $st à noter 
que leu* communauté de Marseille était peu nom- 
breuse 9 «et, qu'il n'en avait survécu que deux sur 
vingt* trois. Mais écoutons parler l'Évêque de 
Marseille k ses malheureux diocésains : 

t La mort a fauché jusque sous uos pieds , 
t Wos Tais chers FaiRBS , la peste a gagné le 
- jrtoit du pasteur, où tous nos officiers et domes- 
« tuErètaa sont frappés. N'allez plus nous cher- 
t 'c&elr dans un palais; notre seule place est dans 
tifes églises et les voiftspubliques, à la porte de 
jjjtttfe cathédrale* au milieu des rues de cette 
€ ville affligée , partout où nous trouverons des 
s malades & soulager et des infortunés à bénir, 
s Sans entrer ici dans le secret de tant de familles 
, /jet de Aaot 4e maisons désolées par les horreurs 
*de <l*dWH*0£t de la fow f #à ftp n'entendait 
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au^e çjio^e que dçs ctf* d'augois^s , qù s\es 
corps morU. pgmrjss^iept à ç${£ de* mqltyte*, 
et pouyent sur type mêipe couche ; saga parle? 
de toutes les ^or^eij^^j, n'ont pas été publia 
gue^ et dont nptre çqçijr ffe pèf e est resté n%* 
>ré . de quels ^pectaclçs affrpqx ja^vons-ppus 
pas é$, pendant qptffe m o|s , No$ très cfte^ 
Frères, et ne somjfRegrpojis; pas encore les té- 
moins? Nous avons y a tputeq le$ rups de cette 
ville bordées dps deux côtés paj 4e$ ca^avre^ à 
demi corrompus , -ejt si remplies de fwrdp? f 4? 
mepbles et autres effets pestiférés, j^tés par lçq 
fenêtres, 4 que nous ne savions où mettre les 
pieds, ni çQvnment y trouver place pqur soir 
gper les pauvres malades . administrer lç$ q}~ 
cremenç de l'église et cqn^oler les mourana. 
Nou$ avons vu toutes les place^pubjjque? et 
toutes les portes des églises, tr&yerçées partUf 
entassemens de cadavres, en plu* d'un çjpdmit 
dévorés par des chiens, Npu* avqns vp tpg$ ce$ 
moribonds tendre vers nous leurs mainç sup- 
pliantes , en nous témoignant une sorte de jçie 
de ce qu'ils nous revoyaient auprèç d'eux, en- 
core une fois , avant que de mourir, et pour 
' nous demander notre al)$qlujipp pastqr^ç.. Ah ! 
Nos très chers Frères ! allons q pus r^fcgjer 
dan; les^laies s^réeg^c^ur fa jfc^ ^ 
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Je ne sais comment il a pu se frire que M. de 
Bèlsunce ait trouvé grâce et miséricorde auprès 
dés philosophes encyclopédistes? Mais toujours 
est-il qu'ils n'ont jamais voulu faire cause com- 
mune avec les Jansénistes contre lui. J'aiwu deâ 
libelles écrits par les Jansénistes contre M. de 
Bèlsunce, moi qui vous pçrle; mais Voltaire en 
était resté malgré lui sous les impressions de sa 
jeunesse, et jamais il n'aurait parlé de M. de Mar- 
seille autrement que pour exalter la charité , la 
simplicité parfaite et la générosité de cet intré- 
pide Éfèque. Il est bon d'ajouter ici que M. de 
Belsonce a?ait été désigné par le Roi pour I'É- 
véché Duché-Pairie de Laon , qu'il avait refusé 
très modestement, sans en rien dire à personne, 
et pour ne pas quitter son premier diocèse. Il 
refusa quelque temps après l'Archevêché de Tou- 
louse, et puis celui de Bordeaux, ce qui fait que 
le Duc de Saint-Simon s'est cru dans l'obligation 
de nous avouer que M. de Bèlsunce était un pré - 
Itft désintéressé. C'est un bel effort de justice et 
de générosité pour un j anséniste, et surtout pour 
un janséniste aussi déchaîné contre M. de Bèl- 
sunce ! Ce Duc de Saint-Simon ne lui pardonnait 
pajS d'avoir soutenu le Père Girard contre la de- 
moiselle Cadière et messieurs les Oratoriens, qui 
faisaient manœuvrer cette malheureuse et vou- 
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laient s'en faire un instrument d'hostilité contre 
les Jésuites. La constitutioi*ci?ile du clergé nous 
a montré ce que estait que le jansénisme , et le 
citoyen Fouché nous a fait roir où le jansénisofe 
atfait conduit les Oratorfeôs;' 
4*4Ntpto allâmes nous pWSâener et collationncur 
?c|pa£le grand-père de M^Mrotre mère, le Marquis 
4&t Ifuy, dans votre charmante habitation de la 
ftpynarde, auprès de Marseille, et nous trouvâmes 
lit des Gastellane et dés Shniané'; avec des Glan- 
devès et des Pontevès en belle quantité ; mai&ce 
qui foisonnait dans la Provence, était surtout'tëk 
Forbin de Janson, des Issarts, de Labarbin., 
d'Oppède ; ctétait à n'en pas finir avec les Dames 
de Forbin , qui parlaient toutes à la fois et qui 
ppphretociaKsaiept avec un air d'assurance et de 
sécurité merveilleux. — J'avais sorti m* bourse 
et j'avais tombé mon mouchoir (de poche.y On dis- 
outa long-temps sur une certaine dame qui s'éutit 
changée de maison parce qu'elle espérait 1» fièfrrf , 
et l'on convint assez généralement qq -elle risquait 
d'en guérir à sa bastide; mais quant au jeupe 
officier qui lui courait aprèè, on doutaitbien qu'il* 
était capable pour lui marcher des$u$, — Je vous 
embrasse à tour; c'était la formule d'adieu panai 
ces dames* 
Nous nou* arrêtâmes à hjon chex M. Giraud, 





lo* IftiririBfeiht* 

Bâiiquiér de h coutd'é Hforig eH France; fet bèàtt- 
frère du Prévôt des ttoàt-bhabds , qui , ëoitinie k 
Paris, ëàt lé premier officiel- întirifêipal de la cité, 
et qui réÇôit; boràtile à Paris, des lettrefc de xiB- 
blesse en entrant en charge. Il In 'a toujours sèpi- 
blé que cette électitih des Maires data lél 
liés tilltes était la hi^illeilVe manière d'ibqiië 
la iibbtèéte, et j'ai tbtijbBi-s fait titi authi 
de fces bbiihfes familles de là hâtite bodrgeoisIÇ 
qbi taotks sbrit agrégées pb\r élection dé leurs 
pairs, ed Vertu dte l'èétiittè et de là considération 
qu'où leur )pàtte et cbintae un libre àffeti dé 
leur prf&Auté danfc leur pâ^s, que hbh pas de bèà 
pfomotibtis Vtëh'aléfc , bu de ces cbhcessibtis ac- 
cordées par la faveur fet ïrràchéeé jlhr l'intrigue. 
On nie Saurait n'ombrer les anoblistëiiiebs irittl- 
gûes obtenus Sous la régence. L'Abbé Dubois eh 
a fait un trafec hbhtéUk; et c^st Utile chbfcfe à jamais 
déployable ! 

M. Git-aud descendait d'un intèridant de mon 
grand-père ; qu'il Iregatdàit cônihie lé pHetfaie* 
auteur de sa fortune , et fibs deui fainilles en 
gardaient \irk Sohtfchft blenVeïllaht. M* Gihaud 
s'apprêtait à faire iéi ëttucbfe* et j'acceptai bien 
tblotttlëH le pbUpbb qu'elle attendait , pour mort 
filleul. C'est un enfant à qui j'ai vu joutet dans lé 
rtNMfe fadasse* g*ft&4 rôl*. fflM IVfcttaSibh de 




ywia réparler da Mdftqgfcneur Giraùd? ftjtom 

apostolique I fcaris , «kp|^Garàteri-Secfj§Mra 
d'État son* !* s g|gt$ de Pie lïSftitos tûui rtp* 
pelleté* (JUjI était taon filleul*, Mal* si J'otffellltt 
te je fctàt *i déjà parié, délais je pourrais bled 
^inoneel 1 que j'étail ft marraine , car M 
je ne tous promets pas d'*toir la patiçpè» 
lires ec de eorr%e* tous ma cabieH <jaè 

j'ëgriir à Votre intention* > '. 

Mon sutoe de l'hôtel de Grgqny nom fit prd* 
vehir tout de suite après notre arrivée que M*'j0 
Due de Richelieu envoyait journellement potij! 
s'enquérir de notre retour * et qirîl demandait .* 
me parler le plus promptement possible. Nouf 
en étions à discuter et now fotétrogtrf sur ce , 
vcf^fe* grand*pèr§ et moi, maritalement^ quand 
on nnu* vint annoncer H. de RkHeliéu , qn* 
M % de Créquy voulut absolument Ufittêt entre* 
-a- Etplique-moi donc ne que ta petit avoir 4; 
dire à ma femme ?-^ Ah Lie itobeut, Je JM* ; 
rieux impertinent ! tu ne le sauras point , je je b 
jure ! et je demande à II" 9 de Gréquy ta permit 

éion de lui parler en particulier. — Le toutes» 

vm« bien ? me dit tôt» g^md<-père» ~- Hh ! pour-" 
quoi donc pas? foppt>seriei*Wus<qrie j'etftse jMtfw 
de. M. de Richelieu P V<ws he me connaît*** 
g*èttet4utttoapl»fc|l^4'^ 
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sagacité parfaites ; il sait . très bien les personnes 
auxquelles il s'adresse, et pourvu que je n'accepte 
pas un laquais de son choix«et cl'après sa recom-» 
tyandation , je vous puis assumer qi^e je n'ai rien 
à craindre de lui. ~ Pou vez-vous rabpfcher de la 
sorte , à votre âge , et n'en avez-vous pas borfrei 
a£outa~t»il en me faisant la moue. — Mai», Monsitfujé 
de Créquy, reprisse alors , vous avez des pàjN^fV 
que vous voulez arranger le plus tôt possible , 
et les voilà précisément sur cette table ; ainsi 
restez à les mettre en ordre , tandis que je vais 
écouter M. de Richelieu , dans cette même eham- 
])re. — Saurez-vous parler tout bas , de wandaj~je 
à H. de Richelieu?..... 

Le Marquis n'était pas tellement préoccupé de 
qes papiers qji'il ne regardât souvent de ûotre 
côté , et tout de suite après les premières paroles 
de la conférence , il aperçut que j'avais eu l'air 
d'éprouver une satisfaction très vive. — O titan? 
•disait H. de Richelieu. Otiuml Otiuml lui répé~ 
tais-je. — Écrivez-moi donc ce mot-là pour que 
jètfj'y fasse pas de faute , et surtout gardez-moi 
le, secret!.,.. 

Je m'étaisapprochéede la table où votre grande 
père épluchait ses lettres et j'écrivis sur un mor- 
<geau d'enveloppe Hic Jàcet Otium ; mais celui-ci 
i&firraçha le papier des nains , avec un air moitié 
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jovial et moitié coléwqye : — Eh biett I dit-il, 
Otiuml C'est l'oisiveté! . 
-«-Oui* Monsieur, c'est la mère^ie tous les vices* 

— Ci-gît l'Oisivké : A qui dorçc compte*- 
vousapotfcrar cette épi taph^ou plutôt cette épi- 
grdf^me-ia? 

4 \'\;^l C'est à la mère du Régent, si vous permçt- 
taVj}ù Régent , père de la Duchesse de Berry, 
de M ma de Modène, de la Reine Louise, de M m * de 
Chelles... 

— Et de M 11 * de Beaujolais , ajouta M. de Cré- 
quy , — n'est-il pas vrai , Richelieu ? 

— C'est une idée , reprit M, de Richelieu sans 
répondre à mon mari, c'est une idée qui m'est 
venu tout de suite après 'la mort de Madame ; 
mais j'ai mis bonne garde à ne pas la dire en' 
fr&jçais , de peur que son fils ne me renvoie à la 
Bastille , au lieu qu'en la donnant en latio, dont 
je ne sais pas un mot, personne ne la pourra 
çroins de moi ; sinon pourtant la Marquise et voua 
qui êtes les plus honnêtes personnes du monde; 
aussi vous pouvez compter que j'attendais la 
Marquise impatiemment pour déguiser mon sa- 
voir-faire et faire circuler mon épitaphe. 

Ce fut encore ce pauvre Massillon qui fut de 
corvée pour l'oraison funèbre de cette Duchesse 

d'Qrîéw, 4oqt il ee tir* le mieu* possible, en 
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se rabaf tant sur la pureté de ses dispositions Na- 
turelles et la rigidité de sa franchise. Elle atdt 
toujours été ridiculement laide et mal tournée ; 
elle avait dit , pendant cinquante ads de séjour à 
Versailles, les vérités leé plus impëttinêmtnent 
dures à tout le monde et sur tout le mondé ; pâf* 
lez-moi d'une cdmarde , pour avoir un petit iHt%l 
Avant mon mariage et Celui de Mademoiselle 
de Guisè , oh avait été forcé de iife plus notas cOû* 
duire aux sermons de la chapelle royale, à Càttèe 
du Maréchal de Villeroy qui noiis y donnait tou- 
jours des distractions insupportables ; et je me 
souviens d'un édifiant trèsbeau discdtihsdeM.M&s- 
sillon qui fut interrompu par un fbu rire de là 
î)uchesse de Boufflers. Le texte en était Bien ht tl* 
veux leàpèuptei dont tes Rôts sont d'ancienne tace ; 
il n'y avait certainement rien là qui fut de iiàtffite 
à provoquer des éclats de rire , mate à chaque 
fois que le texte àacté revenait à la boufchë de 
l'orateur, M. de Yillétoy , GouTérnedt' dfe S. if.* 
te mettait à plèiirer d'attendrissement , à satt- 
gloter d'un air obséquieux en regardant lé Roi, 
et à grimacer si sensiblement que la patlvfre jeune 
femme né pouvait y résister , ce qui fut un scan* 
dâlé étrange. — Ne sadriéz-tous point qtii ma pe- 
tite Allé de Botifflerfe avait en foce d'elle au sei^ 
àkôa? fflftg «feintodà fe Mafétiti! : il M% pàM 
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que c'était justement cette Landgrave <$ë*HèaJiè 
qui n'était point en grand dèàu, et qai m'a telï- 
joûrs semblé f idiculë ? *■ ■ 

A peu pires a là même éjtôquë ou MàSstllBh 
prêchait 'devant le jeune ï& cëtlë admirante 
•uiîe'de sermons qu'on appelle àiljbiird'nul lé 
Pef&Carême, le jeune Arouet, qui s'appelait déjà 
M. de Voltaire et qui commençait a faire le gen- 
tilhomme de lettres , avait entrepris d'assister 
té ftbi dé s«s btiiiâ cBnsèiR 11 âVàtt fait tin pbè- 
filé a&ès médidere a sôd brigihe, et quAm fidftrihe 
à présent la Henriade ; il aurait désiré que S. If". 
voulut en agréer là dédicace , et Volet Venir en- 
core une autre négociation de M. de ÏHéneliëu. 

M™ Arouet,îâ firéré du pdëtë, avait été fort 
dé Ses 1 amiéS. tt. de ftïctiètieu vtdt tné rëcbm^ 
fiWtidêr M. de Vdltàtré, que 1 je recommandai & 
M m « de Frotilty, éri la priant dé lé recommander 
âM.dèrhtiury, qui devait lé recdmmaiidèr au 
Rbi ;maig l'Ëvequ'e de ftéjus repondït-S ma gWm«r 
ffiêfe que là dédicacé n'était pàS moins matséatlte 
que le poème , et de plus H âjdUtà tjdé le poète 
ilè méritait pas autrement l'honheuf qii'il ambi- 
tionnait et qVbn sbllièiHn^ pour lui , p^âf Ut irafcbn 
que c'était un vàorfëh; Eh' désespoir défâraM 
dn apprit que tbltairê Vivait dÊdié* fà prt>&A$i% 

faitfti lié m pmm * u MmmtyftWtyA 
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do reste toîcî son projet de dédicace an Roi 
Louis XV, ainsi qnll me fot rendu par M. de 
Fréjus. Je n'en ad jamais donné, de copie qu'an 
Chevalier de Poagens , et je ne crois pas qu'on 
Tait jamais imprimée dans aucune collection des 
œuvre* de Voltaire. , 

c Sus , 

i 
c Tout ouvrage où il est parlé des grandes 

c actions de Henri IV doit être offert à Votre Ma- 

« jesté. 

c C'est le sang de ce héros qui coule dans vos 
« veines; vous n'êtes Roi que parce qu'il a été 
c on grand homme , et la France qui Vous sou- 
c haite autant de vctrtus et plus de bonheur qu'à 
■ lui , se flatte que le jour et le trône que vous 
« îui devea vous engageront à limiter. 
. f Henri IV était , de l'aveu de toutes les na- 
c tions , le meilleur Prince , le maître le plus 
c doux» le plus intrépide capitaine , le plus sage 
c politique de son siècle. 

t II conquit son royaume à force de vaincre 

• et de pardonner ; après plus de cent combats 
çaangl&ns et plus de deux cents sièges, il se vit 
iteftfin maître de la France , mais de la France 

* épuisée dlwpnw et d'argent; fe* campagne* 
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étaient incfHtes? les villes désertes , les peuples 
misérables. HèftA Vf en peu d'années répara 
tant de ruines; et parce qu'il était juste et 
qu'il savait choisir de bons ministres , il réta- 
fcljt l'ordre dans l'État et dans les finances; il 
sdtf en même temps enrichir son épargne et 
son peuple. 

S Heureux d'avoir connu , l'adversité , il com- 
patissait au malheur des hommes et il modé- 
rait les rigueurs du commandement que lui- 
même avait ressenties. 

t Les autres rois ont des courtisans il avait 
des amis ; son cœur était plein de tendresse 
pour ses vrais serviteurs. Il écrivit au fameui 
Du Plessix-Mornay , qui avait reçu un outrage i 
Comme votre roi je vous ferai justice, et comme 
votre ami je vous offre mon épée. Plusieurs 
Français gardent avec un respect religieux quel* 
ques lettres écrites de sa main , monument de 
sa justice et de sa bonté. Une à M. de Çau- 
martin, depuis Garde- dès-Sceaux, qui com* 
mence par ces mots : Euge, serve bone et fidé- 
lis, quia supra pauca fuisii fidelis , supra multâ 
te constituant. Courage, bon et fidèle serviteur • 
puisque vous m'avez bien servi dans les petit^l 
choses , je vous en confierai de plus impor- 
tantes. 
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5 Ce Roi, qui aimait véritaMeipjuit ses sujets, 
* pç regarda jamais leurs pi "&& pomme des sé- 
f ditiops , ni les remontrances des Magistrats 
cpmme c|es attentats à l'aotorit^ souveraine. 
Quelquefois son conseil prit des moyens odieux 
pjWf rétablir les finances. On créa des ingpéb 
qui firent soulever les peuples. Henri I V re- 
pppssa doucement les séditions, il rétablRJes 
jfHppt* pour marquer son autorité , et les révo- 
qua presque en même temps pour signaler sa 
bonté. Les députés des villes où les séditions 
s'étaient allujnées vinrent se jeter anx pieds du 
Roi, dans la crainte que Ton ne bâtit des ci- 
tadelles dans leurs villes : ■ — Je n'en veux point 
^'autres , répondit-il , que le coeur de mes su- 

1 c Ce fut à peu près dans une pareille occur- 
rence que l'up des phis sages et des plus ver- 
tueux magistrats que la France ait jamais eus, 
4/frogi, Lieutenant civil de Paris et Prévôt des 
iparchands , fit au Roi des remontrances har- 
dies au sujet des rentes de lliô tel-de-ville , 
tjont on voulait faire une recherche préjudi- 
ciable à l'intérêt et au repos des familles ; les 
paroles de Miron, qui n'étaient que fortes, pa- 
rurent séditieuses au* courtisans. Plusieurs con-» 
seillèrent au roi de Je faire enfermer à la Basn 
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c tille. 4)f -prexmçr bruit de ces conseils v|o}ens ? 

* le peuple * /^^dpJâtraH A/îrprç, et tjfyi n>v*it 
t paf 'ej^pre perdu cette audace çjt cçtte «papé- 
.« ^p$if#que donnent les guerres civiles , accou- 
K Tfit en foule à la ppjrte de ce pxagistrat. Il fit 

Jt^tir^Japppul^pe avec sagesse, et vint s^pré- 
m #ei#er £ IJ#nri IV» plein d'une confiance que 
j|^i don pa^flt sa yerty et celle de son maître, 
c Quand il parujt devant le Roi , il nen reçut que 
5 4es«éJlç£es. JLe JPrincç approuva sa fidélité et 
« Jabardiq^ deaojjt àhle. Fay* avez voulu, dit-il, 
41 4P? Z* ffiQTtyr du bieri public; mais je ne veux 
$ point en f£re fa persécuteur. Jl fit plus, il revo- 
it f ua sqji ^djjt, et apprit aux rois, par cet exem- 

* pie, «qu'Us ne ^flt jjaw.ajs si grands que lors- 
i qu'ils avouent qu'ib se sont trompés. Le dirai- 
4 je 9 Sire ? oui , 1? vérité tpe l'ordonne ; çiest une 
c çkç&e bien honteuse pour lçs rois que cet 
s «étoujnem.eut où ijous sommes, quand ils aiment 
f $Uicèr erpept je Jbojpbeur de leurs peuples. jPuis- 

• gfôz-yoïis un jour nous accoutumer à regarder 
f ei* vo«$ .cette vertu comme un apanage insé- 
t parable de votre couroqn^e ! Ce fut cet amour vé- 
t fiable de Repri IV pour la France qui le fit 

• enfin adorer de ses sujets 

€ L^s sœurs que l'esprit dç la Ligue avait en- 
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opposés à sa grandeur n'en défraient plus que 
raffermissement et If durée^ans ce haut de- 
gré de gloire , il allait changer la face. 4e l'Eu- 
rope ; il partait à la tête d'une armée formida- 
ble ; on allait voir éclore un dessein inouï , que 
seul il avait pu concevoir et qu'il était ègim 
capable d'exécuter , lorsqu'au milieu de ces 
préparatifs et sous les arcs de triomphe prépa- 
rés pour son épouse, il fut assassiné ! 

c À ces paroles qui furent en un moment por- 
tées dans tout Paris : Le Roi est mort ! la dbns- 
ternation saisit tous les cœurs $ on n'entendit 
que des cris et des gémissemens, on s'embras- 
sait dans les rues en versant des larmes. Les 
vieillards disaient à leurs enfans : — • Fous avez 
perdu votre père. Ce ne sont point là des exa- 
gérations , Sire , c'est l'exacte peinture de la 
douleur que sa mort fit ressentir à la France. 

• Vous êtes né , Sire , ce que Henri-le-Grand 
devint par son courage. Ce trône qu'il conquit 
à quarante ans, dont il trouva les fondemens 
ébranlés et teints cju sang/ des Français, la na- 
ture vous l'a donné dans votre enfance, glorieux 
et paisible. Lés cœurs des Français que ces ver- 
tus forcèrent si tard à l'aimer , vous les possé- 
dez dès votre berceau. Vos yeux ne se sont ou- 
verts que pour voir autour de tous des hommes 
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c pénétrés d'une tendresse respectueuse; que 
c dis-je? la France vous adore, etc. » 

Cet ouvrage de la jeunesse de Voltaire est un 
monument assez curieux, en ce qu'il peut ser- 
vir à l'histoire du philosophisme. Il y règne un 
ton didactique et régulateur , au moins déplacé 
de la part d'un hom me de lettres, lorsqu'il adresse 
la parole au Roi son souverain , fût-il mineur, et 
l'on y pressent déjà toute l'arrogance et l'irrita- 
tion qui, vingt ans plus tard, ont fait dresser fa 
tête à tous ces mauvais dragons de l'encyclopédie. 
L'autorité d'un Évèque est une autre autorité que 
celle d'un poète; et cependant Massillon parle 
au jeune Roi dans son Petit Carême, avec un res- 
pect d'autant plus touchant qu'il paraît plus pro- 
fond. On voit dans ces égards d'un Pontife pour 
un enfant, la religion, la royauté , la loi de l'État, 
la manifestation de l'ordre , et l'ame y puise de 
la joie dans la sécurité. La voix de Massillon s'é- 
lève avec une gravité respectueuse et pleine de 
douceur; le ton du philosophe est impérieux , 
hostile, et la franchise en est suspecte. Le grand 
Roi n'existait plus, le grand siècle était écoulé; 
la confusion, la familiarité dans les rapports étaient 
arrivées à la suite de la régence et de ses déré- 
glemens. 

Il est à remarquer que tous ceux qui méditent 
II. 8 
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la chute des trônes ont toujours soin de préco- 
niser le pardon, (oubli, la compassion miséricor- 
dieuse, et Ton dirait véritablement que la fer- 
meté, la résolution, l'esprit de science, de justice 
et de force , ne seraient pas des qualités aussi 
recommandables aux bons rois que l'indulgence 
et la bénignité. 

Quand les gouvernans font ce qu'ils doivent, 
les gouvernés [ne font pas ce qu'ils veulent, di- 
sait Alexis Gomnène au Sénat de Constantinople, 
et l'on aurait pu répliquer à Voltaire, au nom de 
Louis XV , à propos de la clémence des Rois , par 
ces paroles du même Henri IV : « Trop de rai- 
« séricorde est iniquité jointe à faiblesse ; la clé- 
c mence ne sied qu'aux barbes grises et aux vic- 
i tarieux. » 
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Mdrt de frubois et du ftégent. — Renvoi de l'Infante. — La Heine 
Marie Lecainska. — La Comtesse de Saint-Florentin. — M. de 
Moncrif , lecteur de la Reine. — Scrupule de cette Princesse I 
Tégard des Princes lorrains. — La Comtesse de Marsan. — Ua 
Pèlerinage au dix-huitième siècle. — M me du Deffand et M. de 
Porit-de-Vesle. — Le Cocher Girard. — Le Comte de Créqùy- 
Canapleft. — Lettre de Voltaire à propos de Sainte-Geneviève. 
— L'officialité de Paris. — M. deBeaumont. — La Maréchale de 
Noailles. — Elle écrit à la Sainte-Vierge. — Elle vole des reli- 
ques. — Elle entre dans ta loge des lions. — On lui interdit 
l'usage des Sàcremens. — L'A bbaye-aa*- Bois. — Le Vicomte de 
Chabri liant. — Ua Tableau de Boucher. 



Le ciel avait permis qu'un homme sans foi, 
Bans probité , sans honneur, sanà, consistance et 
sans autre habileté que celle de la fourberie, fût 
élevé subitement au faîte de la puissance et des 
honneurs, afin de nous y montrer l'abjection 
sous la pourpre, et pour nous inspirer le mépris 
des grandeurs humaines. Mais à peine eût-on vu 
qu'il avait pu toucher à ces objets de son ambi- 
tion, que son bras fut paralysé par un coup de 
foudre. La Providence avait attaché la peine à là 
suite du crime , et la punition fut précipitée sur 
le scandale avec tant de rapidité quoé eut à 
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peine le temps d'en avoir gémi pour l'Église et 
rougi pour la France. Le Régent descendit quel- 
ques mois après dans la tombe , à la suite de son 
indigne favori. Il n'était âgé que de quarante- 
neuf ans , et Dubois, qui ne disait jamais son 
âge , ne paraissait pas en avoir plus de soixante. 
On aurait supposé qu'ils devaient encore exploi- 
ter l'autorité royale pendant longues années; 
mais la justice de Dieu les surveillait , et irride- 
debit eos. 

Je n'aurai pas grand chose à vous dire sur M. le 
Duc de Bourbon ni son ministère , attendu que 
nous nous en fûmes passer trois ans, votre grand- 
père et moi, dans nos terres d'Artois, de Picar- 
die, du Maine et d'Anjou, pour y faire ajuster 
nos châteaux, établir de nouveaux intendans (qui 
nous ont volés tout comme les autres), et surtout 
pour y faire mes couches en pleine tranquillité. 
Le Roi Louis XV et sa fiancée, l'Infante Marie- 
Anne- Victoire, avaient bien voulu donner leurs 
noms de baptême à mon fils aîné , qui fut leur 
filleul. On renvoya l'Infante à ses parens, comme 
vous savez , et pour lors ce fut la Reine Marie de 
Pologne qui voulut bien être marraine de mon 
second fils, lequel est devenu votre père. 

Cette bonne Marie Leczinska m'en voulut d'a- 
bord un peu de ce que je n'allais pas assez sou- 
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vent à Versailles, et surtout de ce que j'avais re- 
fusé d'entrer chez elle en qualité de Dame du 
Palais ; mais elle était du reste la plus indulgente 
et la plus vertueuse , la plus digne et la plus mo- 
deste, la plus bienveillante et la plus aimable 
Princesse de la terre. Après la Comtesse de Saint- 
Florentin , noble et douce Allemande de la mai- 
son de Platen , je crois bien que j'étais devenue 
la favorite de la Reine, et tant il y a qu'elle m'a- 
vait donné sa décoration de Saint-Jean Népomu- 
cène, ainsi qu'à M me de Saint-Florentin. Dieu 
m'est témoin que je n'ai jamais obtenu d'elle au* 
cune autre chose et que, je n'ai jamais rien solli- 
cité de Sa Majesté. Le seul privilège de faveur 
dont M ma de Saint-Florentin fût en jouissance 
était de se faire amener en chaise à porteurs 
jusqu'à l'entrée du grand cabinet, quand elle ne 
pouvait marcher, parce qu'elle avait des engelu- 
res; et la Reine me dit un jour : — Comprenez- 
vous et ne blâmez-vous point qu'elle ne m'ait ja- 
mais demandé nulle autre chose que cela? 

— Le plus bel éloge du Prince est la modes- 
tie du favori , lui répondis-je. 

La Reine Marie de Pologne avait appris le 
français dans son enfance, et Dieu sait comment, 
par une gouvernante bourgeoise, ou par une Suis- 
sesse, peut-être? de sorte qu'elle en avait pris 
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d'abord une foule de locutions vulgaires à sur- 
prendre; et par exemple, elle nous disait alors 
èduquev pour élever, flattée pour satisfaite, osé 
pour hardi, etc. JVfoncrif , son lecteur, en était 
contrarié comme bon serviteur de laReine, désolé 
académicien et désespéré comme puriste. Il en 
disait respectueusement son avis à Sa Majesté, qui 
prenait toujours la chose en très bonne part et 
qui travaillait assidûment pour s'en corriger. 

A la En d'un billet qu elle avait fait écrire à 
M. de MoQcrif par un autre secrétaire de ses 
commandemens et pour une chose de son ser- 
vice, elle ajouta de sa propre main, Devinez?... 
et Mopcrif y répondit parle quatrain suivant : 

Ce mot tracé par une main divine 
Ne m'a causé que trouble et qu'embarras. 
C'est élre ose si mon cœur le devine; 
C'est élre ingrat s'il ne devine pas ! 

# 

Le Roi blâma cet emploi du mot osé; — mais 
c'est une épigramme contre moi, répondit cette 
bonne, Princesse; et depuis ce temps-là je n'ai 
pas su qu'elle ait mal appliqué cette même ex- 
pression ? 

— Je ressens beaucoup d'estime et beaucoup 
d'attrait pour M me de Marsan , me disait un jour 
la Reine , et si ce n'était une sorte d'embarras 
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que j'éprouve toujours avec les personnes de cette 
maison , j'aimerais à la voir souvent. Pensez-vous 
donc que le Roi mon père se puisse trouver «a 
parfaite sûreté de conscience , étant devenu Duc 
de Lorraine et de Bar, tandis qu'il y a tant de 
Princes lorrains qui devaient hériter de ces 
deux provinces?... 

— Ah ! juste Dieu ! m ? écriai-je , l'héritage des 
Ducs de Lorraine , y comprît-on leur royaume 
de Jérusalem , ne pourra jamais nous dédomma- 
ger de tous les maux que leur famille a faits à la 
France et de tout ce que noqs a coûté la inaispn 
4e faille ! Ce soat les petjtç-enfans çlii Roi Sta- 
nislas, et, par conséquent, c'est la couronne de 
France qui doivent hériter du Duché de Lorraine; 
j'estime que h &ej{|£ fte cirait çn conserver 
aucun scrupule. 

Puisque je vous ai nommé M"* de Marsan , 
je vais profiter de mes réserves, en einpiétaqj; 
d'une quinzaine d'années sur le temps futur, et 
je vais commencer par cette bonne Princesse 
une petite galerie de portraits, qui vous puisse 
représenter les personnes que j ? ai le mieux ai- 
mées ou le plus connues. 

Il paraît qu'il était 4#fl§ PI» dp$MPË e de me 
trouver calomniée 4ans l'esprit <ta peuple fran- 
çais ? Long-temps avant qu'il fut question de Vas- 
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semblée nationale et de mon procès contre le ci- 
toyen Bésuchet, j'avais été soupçonnée d'un autre 
forfait abominable : on m'avait accusée d'avoir 
commis un vol sacrilège , et voici comment nous 
en fîmes la découverte. 

M m * de Marsan (1), avec qui je faisais souvent 
de petites dévotions en parties fines , s'en vint 
un jour me chercher pour aller boire de l'eau du 
puits de Sainte-Geneviève , à Nanterre, pendant 
la neuvaine de sa fête patronale , car elle avait 
nom Geneviève ; et nous voilà parties dans son 

(l) Marie- Louise-Geneviève de Roban-Soubise, veuve de Gaston 
de Lorraine , de Guise et d'Armagnac, Prince de Pons et Comte de 
Marsan. Elle avait été Gouvernante des En fans de France, et l'ex- 
trémité septentrionale du cbàteau des Tuileries, qu'elle habitait, 
en a pris le nom de Pavillon Marsan, Ses contemporains avaient 
trouvé qae le couplet suivant peignait assez bien ses habitudes 
aristocratiques et son horreur pour les mésalliances. On voit dans les 
notes de M me de Créquy que ce même couplet avait été ajouté par le 
Comte de Maurepas aux Noels de la Cour y et l'on ne croit pas qu'il 
ait jamais été imprimé. 

« Je suis , sans être vaine , 

« Dit la prude Marsan , 

« Princesse de Lorraine , 

« Et ( qui plus est ) Rohan ! 

« J'amène prudemment 

« A Joseph et Marie , 
« Une fille de ma Maison , 
« De peur que le divin poupon 

« Un jour se mésaJUe. » 
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vis-à-vis doré, moitié disant nos patenôtres , et 
moitié nous divertissant .sur noire pèlerinage; 
car il ne fallait pas , disait-elle , essuyer le godet 
de fer dans lequel on buvait de l'eau de Sainte 
Geneviève : il était enchaîné à la fontaine ; et , 
sur toute chose , il ne fallait pas en laisser une 
seule goutte au fond du godet , qui tenait pour 
le moins une demi-pinte. Je me révoltais contre 
ces deux prescriptions-là ; mais la bonne Prin- 
cesse objectait qu'il ne fallait pas scandaliser les 
simples, et je lui promis enfin de m'en rapporter 
à son expérience et sa direction* Elle était passée 
maître en fait de pèlerinages et de dévot tonnet tes, 
comme disait le Cardinal de Fleury. 

Il faut vous dire que c'était une eau souveraine 
pour les yeux , où nous n'avions aucun mal , et 
lorsque nous fûmes arrivées en vue de la fontaine, 
elle était entourée d'une si grande quantité de 
paysannes et de campagnards qu'il était impos- 
sible d'en approcher, ce qui fit que nous descen- 
dîmes de carrosse et nous tînmes à l'écart avec 
une modestie charmante. 

Nous y vîmes arriver, pour faire ses dévotions, 
devinez qui? M me du Deffand, qui ne croyait à 
rien , et qui se fit ouvrir un passage par le Che- 
valier de Pont-de-Vesle , assisté de plusieurs la- 
quais. Elle était déjà presque aveugle, et son 
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cavalier n'y voyait guère mieux qu'elle ; ainsi, ce 
breuvage oculi-pharmaque, comme disait le vieux 
Sénac, n'était pas pour eux, comme il était pour 
nous, une simple médecine de précaution. INouS 
eûmes' la satisfaction de les voir avaler exacte-» 
ment et scrupuleusement chacun un plein godet 
de cette eau bénite. Nous imaginâmes bien qu'ils 
n'iraient pas s'en vanter dans leur société philo- 
sophique, mais nous résolûmes de n'en rien dire 
non plus, afin de ne donner sujet à aucune plai- 
santerie sur une pratique de dévotion, et surtout 
pour éviter, sur ces deux étranges pèlerins, cer- 
taines réflexions dont la charité de la Comtesse 
de Marsan s'alarmait outre mesure. 

J'avais beau lui dire que cette M m * du Deffand 
n'avait pas grand'chose à perdre en fait d'estime 
publique et de considération personnelle , en 
ajoutant que l'intimité dans laquelle elle vivait 
avec le Pont-de-Vesle était depuis long-temps un 
sujet de propos scandaleux... — Ce serait capa- 
ble de les empêcher de retourner en pèlerinage 
et de remettre jamais les pieds dans une église, 
me répondait-elle ; et toujours est-il que nous 
en gardâmes un secret absolu , si ce n'est pour 
M. le Duc de Penthièvre, à qui nous disions tou- 
jours toute chose, attendu qu'il était la sûreté 
même. H se divertit beaucoup de ce pèlerinage 
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entrepris par ces deux amans philosophes ency- 
clopédistes , afin d'obtenir la conservation des 
beaux yeux de M™" du Deffand , par le suffrage et 
l'intercession de la Bienheureuse Geneviève de 
Nanterre. Si leurs amis d'Alemhert et d'Holbach 
avaient appris ceci? juges quel déboire! 

Je jne lamentais continuellement de ce qu'on 
m'avait ôté la liberté de mettre en circulation 
cette livrable histoire, et M™ de Marsan finit par 
s'en inquiéter au point d'en aller parler à M. de 
Paris (i) , qui m'imposa, sous peine de cas ré- 
servé , l'obligation du silence. Je n'avais jamais 
été plus contrariée par ce Prélat, qui m'a pour- 
tant contrariée souvent et péniblement, ainsi 
que vous le verrez dans notre affaire avec les hos- 
pitalières du faubourg Saint-Marcel. 

Il faut vous dire que les valets de M™' de Mar- 
snn , qui portaient les couleurs de Lorraine et de 
Jérusalem , étaient confondus de notre humilité, 
et qu'ils se trouvèrent choqués de nous voir pri- 
mées. et, supposaient-ils, npprimées par M"" du 
Deffaud, Le premier laquais de la Princesse vint 

(i) Clirislophe de Beaumonl duRepifro, Arclu-véque de Paria, 

Duc de Sainl-Gloud, Pair de France et CuainimiJcur de l'ordre 

du Soinl-EEpril. Il açait è\ê , comme je ïdns l'ili drjà Jit, concla- 

ledu Cardinal de Gè«rea pendant l'élection du Pape Innocent XIII. 

it morte Paris eu )7BI. {Note de t Auteur.) 
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nous proposer d'écarter aussi les concurreos , à 
celle fin de nous faire arriver plus vite à portée 
du godet; mais nous répondîmes que nous n'a- 
vions rien à faire dans notre ménage ou dans nos 
vigne*, ainsi que tous ces braves gens, et nous 
ordonnâmes qu'on les laissât tranquilles. 

Voilà qui blessa profondément lamour-propre 
de nos valets et qui faillit les mettre en révolte 
contre nous. Comme je risquerais de J'oublier, 
et comme il est bien convenu que je ne me refu- 
serai jamais la commodité des épisodes, j'ajoute 
ici que le cocher de M me de Marsan, qui nous 
menait à N an terre, avait l'ame ulcérée contre 
moi, tellement qu'il avait refusé d'être à mes 
gages , et voici pourquoi. — De chez qui sortez- 
vous? lui dis-je ( assez naturellement ) , quand il 
se présenta pour entrer à mon service. — Ma- 
dame, j'étais chez Monseigneur l'Àbbé-Duc de 
Biron, mais il est allé devant le bon Dieu ! — Si 
celui-là est allé devant le bon Dieu, il n'y sera 
pas resté long-temps , dis-je à part moi , et voilà 
ce cocher qui prend un air courroucé. Il me dit 
qu'il était gentilhomme , ainsi que presque tous 
les valets de l'hôtel de Biron. Je lui répondis que 
la livrée de Gréquy ne faisait pas plus déroger 
que celle de Gontaut , et je lui dis de monter 
chez mon intendant pour y régler ses gages. — * 
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Mais, reprit-il , avant d'aller m engager , je vou- 
drais bien savoir de Madame à qui Madame cède 
le pas? — A tout le monde ! je cède le pas à tout 
le monde, excepté dans les rues et les cours de 
Versailles. — Comment donc? Madame ordon- 
nerait à son premier cocher de céder le pas, dans 
les rues de Paris, à des Présidentes? — Eh! 
mais, sans doute ; et c'est avec d'autant phis de 
raison que je vais souper tous les jeudis dans 
leur quartier du Marais. — Mais enfin, Madame 
ne doit pas céder à des Financières, et Madame 
sent bien que si les gens d'un Financier voulaient 
disputer le pas à son cocher , ce serait à leur cou- 
per la figure à coups de fouet. — Oh ! les Finan- 
ciers doivent se connaître en livrées , et du reste, 
monsieur le cocher, je n'entends pas que sur le 
pavé de Paris , et pour tenir tête à des person- 
nages absolument sans conséquence , on aille 
culbuter mes équipages et faire écraser mes gens, 
ou tout au moins estropier mes chevaux. — Il 
est vrai que Madame n'a que douze chevaux; et 
d'ailleurs j'ai l'habitude de ne jamais céder qu'à 
des Princes du sang, ainsi je ne saurais convenir 
à Madame. — Il était parti furieux. — M me de 
Marsan l'avait pris à son service à la pleine satis- 
faction des deux parties contractantes ; et c'était 
lui qui poussait nos laquais à la révolte, en di- 
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c et que vous êtes excommunié par votre neveu, 
c l'Evêque de Tournay, qui n'est guère plus sage 
c que vous. Ayez la bonté de ne jamais interve- 
c nir et vous initier dans les choses de mon ser- 
c vice , et soyez assuré que je ne vous laisserai pas 
• plus vous mêler de la tutelle de mon fils que 
cdes affaires de mon écurie. M. le Chancelier 
t vient d'écrire à l'Intendant de votre province, à 
c propos des assignations que vous m'envoyez, et 
(( j'espère que vous allez avoir la complaisance de 
f me laisser tranquille (1). » 

Ce qu'il y a de curieux dans tout ceci , c'est 
que ce même cocher, prétendu gentilhomme et 
professeur en héraldique ., lequel était si pas- 
sionné pour le maintien des Honneurs du Louvre , 
et si pointilleux sur les prérogatives des Couron- 
nes fermées , a fini par devenir un des plus enthou- 
siastes révolutionnaires et des plus fameux ora- 
teurs de la section des Droits de l'Homme. Le 
citoyen Girard avait débuté dans le gouvernement 
républicain par être administrateur des subsis- 
tances y ensuite il devint président du comité des 
recherches, et finalement il était accusateur pu- 

(l) Après la irort de M. de Canaples, on nous renvoya ses papiers 
de famille , où j'ai trouvé cette lettre, dont je n'aurais certainement 
pas eu r intention ni l'attention de garder copie. 

(Notede l'jduteur.) 
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blic au tribunal révolutionnaire, en g3. J*àtvti 
da^sle^ journaux qu'il avait été guillotiné- ctismiite 
orléaniste ou fédérait*** > je n£ sais plus leqiïef 
des deux. . ' 

..Pendant qu'il préludait sur le pavé deitynterrè 
à .ses: destinées politiques, en tenant les rênes 
d un vis-à-vis à sept glaces et en excitant nos la- 
quçte k l , in$urrection , fous étions parvenues aU 
fyord du puits où }avalai ma ration d^eau bénite 
avec ifnç docilité parfaite. Ensuite il était que*-* - 
tioad'aHer rendre grâces à Dieu dais l'église' 
paroissiale de Nan&erré, auprès des reliques. â& 
la Saiate, et: c'est» iei que la ôbôse Commettait 1 
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à devenir sérieuse ; car on doit bien pensèrl^É* 
c'étafc là le véritable eti raisonnable motif de ri'ôff* 
tre v^yagp. Aussi nous acheminâmes -nous du * 
côté de l'église avec un reoueiHetnent proféAd^ 
avec cette. impression de confiance & -'d'Allen- 
drissement que j'ai toujours; éprouvée pour'là 
sainte et vénérable Patronne de Paris. ' 

Il y a, suivant moi v dans la dévotion desHàbi- 
tans de Paris pour sainte Geneviève , quelque 
chose de particulièrement touchant, de looal-, 
et de notoirement vrai. -C'est comme un enfant 
de la paroisse; on dirait qu'elle est morte hîerc 
Ensuite , c'était un bqmble fille , une simple vil* 
lageoisç; on n'a pas dû la flatter pendant sa vie , 
il. 9 
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ai l^isalter injustement après sa mort? Il y a tant 
de simplicité d'intention , de droiture et <ftngé- 
irôté dans cette chronique ! On «voit qu'il y a de 
l'authentique et de (Incontestable au fond de 
cette légende ! Et puis , ce tombeau devant qui 
tous les chefs sicambres et les Rois chevelus se 
sont agenouillés; et ces ossemens vénérés, sur 
qui les magistrats, les peuples et les princes 
français oô t ; tbujoilrs eu les -yeux fixés depuis 
quatorze siècles ! — Enfin toutes ces traditions 
de notre vieux Paris , tous ces actes d'une charité 
mémorable , et ces faits miraculeux qui sont en- 
registrés dans l'histoire profane , ont eu cela de 
particulier, du moins , qu'ils n'ont jamais été dé- 
mentis ni contestés par aucuns sectaires , etf'on 
Mirait véritablement que la douceur et tfhuiMHté 
de sainte Geneviève auraient désarmé les enne- 
mis de la loi. ■ Ayez donc la justice et la bonté 
c de ne pas m attaquer sur les prodiges opérés 
« par cette bonne Gauloise ( m 'écrivait, un jour 
« Voltaire, et je garde sa lettre ) ! Celui de* Ar- 
€ dem 9 par exemple , m'est aujpsi bien démontré 
f que la' mort de Tibère ou la brutalité de Cal- 
c vin! J'éprouve une émotion d'enfant sitôt qui! 
t est question de Geneviève ! C'est ma bergère; 
c et c'est ma bonne vierge , à moi ! N'en parlons 
« plus , Madame , à moins que vous n'ayez juré 
■>- * ^ e n l e p^sécuter. » 
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L'église de Nanterre était si remplie <Jufc nous 
fîmes appeler les sacristains pour leur demander 
s'ils pe pourraient pas nous placer dans l'enceinte 
à côté du reliquaire ! — Ah ! Mesdames f on n'en- 
tre plus dans le sanctuaire! M. le Doyen nçus 
a défendu de laisser les Dames de la Cour appro- 
cher des reliques, et vous savez sûrement que 
M m \de Créquy nous a volé l'ann^dernière uû 
morceau de la vraie Ooix! — M"* de Créquy, 
dites-vous? — Âh ! mon Dieu ! oui, Afe&daine»* 
eUe* a volé . sur l'autel un morceatf* de la vr& 
Croix! J'en étais partife d'un éclat de rire» et 
M m * de Marsan leur demanda comment ils av*ieàt 
pu supposer que la voleuse de reliques était 
M"°<fe Créquy? — £h\ c'est bien sûr, Madame* 
Elle est arrivée dans son carrosse à sixchevaux qui 
avait une couverture rouge (1); ell^ avait êes 
domestiques en habits jaunes avec des galqns 
rouges , et il y avait là deux autres domestiquas 
de Paris qui nous ont dit que c'était M"* de Cré- 
quy. Elle avait pour le moins le double de votfrfe 
taille. . . — Vous verrez , me dit la comtesse à Yolâr 
basse et d'un air consterné». que ce sera la Mfa- 
réchale de Noailles, et la malheureuse n'en fat 
jamais d'autres! .* v% 



". ! # 



(t) L'impériale en velours cramoisi, insigne extérieur des honneur* 
du Louvre , ainsi que le Dais, érigé dans une pièce db l'appartement ; 
le Manteau doublé d'hermine, étalé sous les armoiries, %tc. 
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Je me soutins qu'effectivement on avait accusé 
la Maréchale de Noailles de plusieurs délits de la 
même nature, et notamment d'avoir filouté , 
comme dirait le peuple, une parcelle du bras de 
la Bienheureuse Jeanne de Chantai. ■;, Elle avait 
emprunté cette relique aux sœurs de la Visitation, 
qui ne purent jamais se la faire restituer; ensuite 
on découvrit/que la malheureuse en avait disposé 
pour opérer la guérison de monsieur son fils, le 
Duc d'Ayen , qui avait la rougeole , et que la re- 
lique avait é|é délayée dans une médecine après 
avoir été pilée dans un mortier sous les yeux de 
la Maréchale. On avait même ajouté que l'ad- 
ministration .qu'elle en fit n'avait pa^ été si res- 
pectueuse, el qu'elle ne se contenta pas lie la 
faire employer dans un breuvage. Quoi qu'il en 
soit, nos couleurs et nos honneurs «étaient les 
mêmes : ainsi des cochers moins érudits que 
M. Girard, et des valets qui bayaient à la porte 
d'une église, 'avaient bien pu se tromper entre 
son équipage et le mien. On a su quelque temps 
ajurès que ce vol de Nanterre avait été véritable- 
ment commis p^r la Maréchale de Noailles, qui 
voulait absolument, coûte que coûte , avoir une 
relique dérobée en sa possession. C'était pour sa- 
tisfaire à je ne sais quelle imagination supersti- 
tieuse et procéder à je jje sais quelle opération 
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suivant sa lubie du njoment. M. l'A*chev éque 
envoya son Promoteur à l'hôtel de NoailTes, et 
la Maréchale répondit^ pour ses raisons qu'elle 
avait eu besoin d'une relique dérobée, et qu'elle 
avait préféré se trouver chargée de la responsa- 
bilité du délit plutôt que d'exposer toute autre 
. > < , 

personne à la pénalité d'un vol sacrilège. 

Ge fut à cette occasion-là que l'Archevêque 
de Paris et l'Évêque de Chartres eurent là pré- 
caution de lùiinterdireTusage delà Communion, 
ce qui fut généralement désapprouvé, parce qu'ils 
i* voulurent pas en faire connaîtrai e véritàtïé' 
motif. Je me trouvai, sans m'en douter, dartre 
nécessaire au procès qu'on poursuivit S l'Offibia- 
Jité Métropolitaine , et j'y comparus avec la Com- 
tesse de Marsan , en vertu d'un Af onitoire épis- 
copal et sous la foi du secret de la confusion/Je 
n'ai jamais rien vu de plus grandiose*^ t de plus 
sévèrement imposant que toute cette procédure 
mystérieuse et sacramentelle au pied d'tfn tri- 
bunal ecclésiastique ! * 

Les parens de la Maréchale étaient méeontens 
de la sentence et siirtorttt de l'interdiction sa- 
cramentelle; mais s'ils avaient 'connu la Vérité, 
ils auraient certainement rendu grâce à la cha- 
rité pastorale , à la délicatesse, à la sollicitude 
attentive de ces deux Prélats. CeUx-cinoppô$6- 
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rent à l'improbation de la Cour et aux criaiNeries 
dn phflosophisme que le silence et la résignation 
la plus angélique. 

Si Ton n' avait pas. xécu familièrement avec la 
.Maréchale de Noailles , on ne se serait jamais 
douté que c'était une folle , et qu'elle entrete- 
nait une correspondance épistol aire avec la Sainte- 
Yjerge et les Patriarches. Elle allait déposer ses 
épîtres dans le haut d'un pigeonnier, à l'hôtel de 
Noailles ; et comme elle y trouvait toujours des 
réponses à, toutes ses lettres , on a supposé que 
c'était son aumônier qui les écrivait. L'aumônier 
4fi la Maréchale était le fameux abbé Griselet 

Elle était quelquefois un peu choquée du ton 
de familiarité que la Vierge Marie prenafc avec 
elle. — Ma vhtre Maréchale, et à la trouwme li- 
gne 3 disait-elle avec un air aigre-doux; il faut 
convenir que le formulaire est un peu familier 
de la part d'une petite bourgeoise de Nazareth ; 
qaais il ne faut pas être exigeante avec la mère de 
notre Sauveur, reprenait-elle en inclinant sa tête 
ainsi qu'on fait au sermon quand un prédicateur 
y-jpcoppnce le saint nom de Jésus; et, du reste, 
ajoutait la Maréchale , il est à considérer que le 
cqari de la Viecge était de la race royale de David, 
-r: J ai toujours pensé * disait-elle à la Duchesse 
del*esparre, j'ai toujours pensé que saint Joseph 
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était issu d'une brancjie cadette que l'infortune 
ou l'injustice avait fait tomber dans la roture. 
C'était absolument comme dans ces anciennes 
parades raysticoqùentieuses où l'on voit figurer 
l'Abbé Jésus qui s'entretient pieusement avefc 
Mademoiselle de Caph&rnaûm , ou qui fait des 
lectures édifiantes à M™ la Marquise de Samarie. 
Là Maréchale de Noailles était toujours eh 
quête de toutes le$ idées superstitieuses et sau- 
grenues dont elle pouvait faire la découverte , 
dont elle absorbait la substance et dont elle s.'ab- 
ptapriait toutes les folles pratiques. *Elle avait dé» 
c%vert ou cru découvrir, * par exemple? qu'elle 
avaifijuie aïeule de cette grande maison des Ldtip* 
de^|§opgne,dont on a vu, depuis ce temps-là, tant 
de g&ttillâtres avoir la prétention d'être issus , k 
commencer par les Montesquiou, et fa Maré- 
chale était parsuadée que, par conséquent, la 
fée Mellusine apparaissait et ne pouvait manquer 
d'apparaître au pied de son lit toutes les fois qu'il 
devait mourir un descendant de ladite Mellusine 
et du Comte GeoffrQy à la Grand* dent , qui était 
son mari. Ce qu'il y a dfr véritablement curieux, 
c'est que là Maréchale de Bioailles a justement 
prophétisé la mort de quarante* à cinquante per- 
sonnes dont elle avait eu l'avertisse ment et la pré- 
vision par ce moyen-là , disait-elle. On expli» 
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quera ceci comme on voudra, mais c'est un fait 
avéré. 

Par suite de sa parenté avec Messieurs de Lé- 
vis, qui n'étaient parens (Je la Vierge Marie tjue 
par alliance et par suite du mariage qu'elle avait 
eu l'honneur de contracter avec saint Joseph , 
avait soin d'observer la Maréchale, voilà quelle 
arrive un soir à la ménagerie de Versailles, et 
qu'elle se. fait ouvrir d'autorité la loge des lions. 
Ces animaux restèrent confondus en voyant ar- 
river auprès d eux cette grande femme avec un 
grand habit Sur un si grand panier ! Apparemment 
que leur instinct les avertit qu'ils ne pourraient 
pas tirer grand profit d'une vieille femiQ£ s» sèche 
et si bien défendue par vingt-cinq ou tretttQéftnes 
de soieries épaisses, étalées sur des ceçceaux et 
renforcées par des matelassures insapide^comme 
diraient les physiciens, mais toujours est-ihque 
les lions se mirent à bâiller en la regardant, et 
qu'ils la laissèrent ressortir de leur loge comme 
elle y était entrée. L'Évêque diocésain de la Mé- 
nagerie et de la Maréchale, qui était M. de Char- 
tres, entreprit de lui faiït un cas de conscience, 
en lui. disant qu'elle avait tenté Dieu! Mais elle Je 
rabroua de la belle manière eri lui répliquant 
qu'il n'avait pas bienHu la Bible ou qu'il était un 
homme de peu de foi , atteudu que les lions ne 
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peunentrien contre la nacedeLévy. Si l'orffurçit 
voulu déterminer la Dachesse de Ventadour et 
surtout le Maréchal de Mirepoix à tenter l'essai 
de ce privilége-Ht , on croirait eu bien de la peine 
à les y décider (1). * 

L'Àbbesse de l'Abbaye-aux-Bois, qui était une 
sainte fille et qui était une fille d esprit, avait une 
histoîrecharmantesurlaMaréchaledeNoailles(2). 
Elle avait appris qu'elle venait souvent Aians son 
église à l'heure où tout le monde estit dîner : 
on observa la pèlerine et Ton découvrit qu'elle 
allait adresser des- discours interminables à la 
statue de lax Sainte-Vierge, avec laquelle elle 
avak l'afrSjsVentrer en contestation et même de 
se députer quelquefois. 

Elle arrive un jour à l'autel de Motre-Damje , 
en lui faisant des révérences avec toutes sortes 
de prévenances et des politesses charmantes. 



(1) Charlotte de La Mothe-Houdancourt, veuve de Louis de Lévis, 
Duc de Ventadour, et Gouvernante du Roi Louis. XV, morte en 1 744. 
Elle avait peur de toute espèce d'animaux. 

Gaston de LêVis, Maréchal héréditaire de la Foi, Duc et Marquis 
de Mirepoix, etc., mort en 1757. Un avait dit de lui qu'il n'agit pas 
d autre valeur que celle de ses beaux habits, et qu'il avait pour .toute 
bravoure, une gloutonnerie formidable* (Note de l'auteur.) 

(a) Madelaine de Créquy-Canaples, ensuite Âbbessedu Paradel sjt 
de Sainte-WaUrude. Elle a péri sur l'échafaud révolutionnaire en 1795. 

i 

( Note de l'Auteur,) 
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La pHère du jour avait pour cfbjet de faire ob- 
tenir à M. le Maréchal -Duc de Noailles, époux 
de la solliciteuse , une somme de dix-huit Cent 
mille livres dont il avait besoin pour le moment ; 
ensuite Tordre de la Jarretière dont il avçiït ta plus 
grande envie , parce que c'était la seule illustra- 
tion capitale qui ne fut pas entrée dans sa famille ; 
et finalement , un diplôme de Prince du Saint- 
Empire Romain , parce que la qualification prin- 
cipale était le seul titre héréditaire dont il ne 
fût pas en possession. 

. "On entendit subitement une petite voixflûtée 
qui se prit à dire : « Madame la Maréchale , vous 
c n'aurez pas les dix-huit cent mille-^franCs tjue 
c vous demandez pour votre mari ; il a Viéjfcfcent 
c mille écus de rente , et c'est bien honnête ! il 
« est déjà Duc et Pair , et Grand d'Espagne , et 
f Maréchal de France ; il a déjà le collier du Saint- 
« Esprit et celui de la Toison-d'Or; votre famille 
« est accablée sous les bienfaits de la cour; si vous 
« n'en êtes pas satisfaite ; c'est qu'il est impossible 
« de vous contenter ^ et je vous conseille de re- 
i noncer à devenir Princesse de TE ip pire. Votre 
« mari n'aura pas non plus la jarretière de Saint- 
t Georges ! » 

Cette extravagante Maréchale ne s'en trouva 
pas autrement surprise ou désorientée. Elle ima- 
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gina quç c'était l'Enfant-Jésus qui avait pria la 
parole, et la voilà qui se met à crier: — Taisez- 
vous , petit sot ,. et laissez* par 1er votre mère. Alors 

on entendit l'explosioi^dun rire éclatant « 

C'était le petit de Chabrillan, qui était un espiègle 
et qui w s'était caché derrière l'autel ( i ) . 

Ce que la Maréchale avait imaginé de plus sur- 
prenant, c'était d'avoir .fait peindre par Boucher, 
et dans un même tableau , tous ses petite-jieveux 
en Amours (et complètement nus, ce cfui va sans 
dire), avec des bandeaux, des flambeaux, des 
Carquois, des ailes, enfin tout le surplus de leur 
attirail mythologique et de leurs affiquets érp- 
tiques? niais comme il n'aurait pas été juste et 
bienséant de représenter des enfans delà maison 
de Noailles comme des divinités vulgaires, des 
Amours du peuple ou des Cupidons bourgeois, 
on leur avait mis le plastron de Malte sur la poi- 
trine, entre- cuir et chair, afin de montrer qu'ils 
étaient nés GrancTCroix de l'ordre. On voyait 
écrit sur une exergue d'architecture, au fond du 
tableau , que la mère de tous ces Amours était 

. (l) Henri de Moreton, Vicomte de Chabrillan , premier Page de la 
Reine, et Mousquetaire de la, garde. Il était neveu de la Coadjutrice 
abbatiale de M"* de Canaples , ce qui doit expliquer l'intimité de ses 
relations avec ce monastère, où toute chose était d'une régularité par* 
faite. ( Note de V Auteur. ) 
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une Vénus et qu'elle était là dernière de la 
Maison d'Arpajon. Il y avait encore un de ces 
Cupidons Grands Baillis de Malte , qui portait à 
la pointe de sa flèche ou ^on trait-vainqueur, une 
banderolle où Ton avait itiscriLles initiale* delà 
devise de Tordre F. E. R. T. Fortitudo efus 
Rhodam tenuit (leur vaJeur a sauvé Rhodes), Je 
n.e sache pas qu'on ait jamais rien vu de plus hé- 
téroclite, et tous les Noailles en riaient à se te- 
nir les côtés. Il est à noter que tous les Noailles 
étaient gens d'esprit et du meilleur goût, mais 
c'avait néanmoins et pour tout dire , à la restric- 
tion du Prince de Poix qui n'a jamais eu ni l'un 
ni l'autre. > , 
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CHAPITRE VI. 



* * 

L\ Comtesse d'Egmont. — Son Portrait. — Le Maréchal de Richelieu. 
— Sa Famille et sa Généalogie. — Anecdote sur Fléchièr. — L'O- 
raison funèbre. — Le Comte de Gisors. — Le Maréchal de. Bei- 
lisle. —Le Vidame de Poitiers. — L'Hôtel de Lusignan. — Pres- 
sentiment de M me d'Egmont. — L'Abbé Cochin. — Scène étrange 
à rHôtel-de-Villê. — Faux miracle. — Le Comte dTSgraont. -^ 
Son Portrait. — Pressentiment de la Duchesse de Bourbon. — Près* 
sehtiinens de l'auteur. — Singuliers pressentiment d'une Dame po- 
lonaise. — Le jeune Se vérin. — Le Testament. — Le Catafalque et 
M"* de Parabère. — Voltaire et M ro « de Ciéquy. -^ M l,e Clairon. 
— JaÇ grand Couvert. — Lettre du Cardinal de Fléury. — Le Cuvé 
de SstaÇJean-€n«Grève.--- Le vieux Çsjnte d'Aubigné. — L'Office 
dw&aint-Esprit. — » Restitution d'une Serviette. 






Malgré la distance entre les dates et malgré la 
différence des âges et des caractères , après vfcus 
avoir fait entrevoir ifia plus ancienne et ma meiU 
leure amie, M me de Marsan, je voudrais aujour- 
d'hui vous faire connaître ma dernière et ma 
p%|£ chère amie 9 M mc d'Egmont. On n'a jamais 
éjté plfis parfaitement raisonnable et plus juste- 
ment considérée que ne l'était' M me de Marsan $ 
on ti 'a jamais été plus étrangement déraisonnable 
et plus injustement calomniée <jue ne l'a été 
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M"* d'Egmont; mais on est forcé de convenir 
qu'elle y donnait sujet par un air de préoccupa- 
tion romanesque, et surtout par un air d'ennui 
dédaigneux et mortifiant qu'elle avait toujours 
avec les ennuyeux. Vous ne sauriez imaginer 
combien le silence et l'air ennuyé de cette char- 
mante jeune femme avaient excité d'animosité 
contre elle. De tous leslabeùrs, le plus pénible est 
celui détacher l'ennui qu'on nous cause, et voilà 
pourquoi les personnes nerveuses se font toujours 
beaucoup d'ennemis. \ 

Sophie Septimanie de Richelieu était la fille 
unique du Maréchal de Richelieu et de la prin- 
cesse Elisabeth de Lorraine , héritière des GJrise. 
Elle était beaucoup plus sensible à l'honneur de 
sa descendance maternelle qu'à l'illustration de 
ses ancêtres paternels , et comme elle n'avait pas 
toujours la précaution de le dissimuler dfevant 
sôM père , elle en recevait quelquefois de bons 
«oups sur les doigts. M. Me Richelieu* avait 
toujours eu beaucoup d'estime et de confiance 
pour ma grand'mère. Ils s'appelaient toujours 
mon Compère et ma Gommère /comme s'ils tiNfe? 
sent été des gens do faubourg Ssrtnt^DenJs ^ et, 
quand on avait l'air d'y prendre garde, M. de Ri- 
chelieu disait pour leur justification que c'était 
à l'exemple da roi Louis XIII, qui disait ton- 
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jours très sérieusetnent , comme tout ce qu'il 
disait, «ma Commère la ville d'Anvers , et mes 
tbon* Compares les treize cantons suisses. • On 
n'a jamais pu savoir à quoi rimait, ni d'où pou* 
vait provenir cette manière de se parler qui datait 
de leur. première jeunesse et dont ils n'avaient 
plus* aucun souvenir originel ; voilà qui n 'im- 
porte guère, et toujours est-il que ma grand' 
mère était à peu près la seule, personne avec 
qui le Maréchal de Richelieu eût l'habitude de 
parler à cœur ouvert. 

— Vous croyez peut-être aussi , lui disait-il un 
jour, que nous sommes des gens de rien? 

— i^Mjji* qu'est-ce qu'il vous prend de me de- 
marroer ^pareille chose? lui répondit ma grand' 
mère ; je ne vous répondrai pad* 

— J'en sois bien fâché, lui répliqua le Mare* 
chai, parce que je vous aurais confondue I 

— Allez toujours, mon Compère, allez, tou- 
jours, et débattez-vous comme si je vous avais dit 
des indignités ! Je serai bien aise de vous savoir 
encore plus grand seigneur que je ne le croyais» 

De fil en aiguille, il en vint à lui conter une 
anecdote où figurait le célèbre Fléchie!*, et que 
je vous rapporterai parce qu'elle me paraît cu- 
rieuse et tout-à-fait dans les mœurs de notre 
grand siècle. ,. 
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Le Maréchal Duc de Richelieu, qui ne se 
laissai! molester sur aucun sujet, et qui ne se 
serait pas laissé entreprendre sur un tel chapitre 
que celui de son extraction- nobiliaire^ car c'était 
la base et le fondement de toute ooQsidtràtipn 
solide en ce temps-là, ce qui prouve que les temps 
sont bien changés! le Maréchal de Rjchefieu , 
tous disais-je , eut pourtant la bonhomie d'avouer 
à ma gaand'mère qu'il éprouvait une inquiétude 
perpétuelle au au jet de l'opinion qu'on pouvait 
avoir sur le plus ou moins d'ancienneté de ça 
noblesse, en ajoutant qu'en dépit de la comédie 
qu'il avait jouée par un calcul de vanitéfecile à 
comprendre , le plus beau jour de sa. vieriNV^f été 
celui où il ; avait épousé M 11 " de Guis6^*"wht il 
n'était amoureufquepour ses croLçde Lorraine 
etses alérioos d'or.. Il est assez connu que son 
duel avec urrprinfce lorrain n'avait eu. Heu qu'à 
la suite d'un* propos tenu par celui-ci; contre la 
maison de Richelieu, à laquelle il trouvait que 
la sienne avait lait, par cette alliance., un hon- 
neur inespérable ; mais revenons à 1 anecdote 
que je vous ai promise et que je n'ai vue «itée 
nulle; part. . .,_, ; ...;-. 

Vous savez que le cardinal de RichçMeu \ qui 
n'avait aucun parent de son nom , avait fiait subs- 
tituer son impiense /ortune avec son nom, ses 



\ 
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Armes et ses titres, aux enfans dé sasœtir, qm 
avait épousé un gentilhomme poitevin du non 
de Vignerot? Les Richelieu d'aujourd'hui sont 
donc Vignerot par origine et par extraction pri- 
mitive, et Ton a toujours débité que l'origine de 
leur famille paternelle était obscure. Lorsque la 
fameuse Duchesse d'Aiguillon, qui était la nièce 
du Cardinal et qui s'appelait Marie de Vignerot; 
mourut à Versailles , Bossuet n'en pouvait plu** 
et le Roi décida que ce serait Fléchier qui ferait 
l'oraison funèbre de l'illustre défunte. On vojt 
que Louis XIV se mêlait de toutes choses, et !<** 
est obligé de convenir que toutes choses n'en 
allaient jpas plus mal. 

Avant d'obtempérer aux ordres du Grand Roi, 
l'Évèque de Mîmes alla faire une visite au Dnç 
de Richelieu , neveu de Madame d'Aiguillon , afin 
de s'informer si l'intention de ce Seigneur était 
d'obliger le panégyriste funéraire à parler de la 

noblesse de leur famille.. • M. de Richelieu rér» 

• 

pondit modestement que c'était l'usage, et qu'il 
ne voyait aucun motif pour s*en dispenser. Fié- 
chier lui déclara, le plus honnêtement possiblç, 
que sa conscience ne lui permettrait peut-être pas 
d'obéir au Roi, parce qu'il ne devait et ne poufah 
composer avec des vanités humaines ou <Jes iÛu- 
sions, et surtout dans la chaire de vérité. Le Dtt* 
H. 10 
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qq'sp possession 1* lettre de Fléchier à son grand- 
père , où ce prélat faisait une sorte d'amende 
honorable à la gloire; et jt l'antiquité de la maison 
de Vignerot ; i) ne manqua pas de la montrer à sa 
CQmin^re; niais Jes envieux ne se sont pas piqués 
dp wêrne «çfiipvte de conscience que l'équitable 
Fléchier*. 

Quel siècle ç 'était pourtant, que celui où un 
simple £vêquç osait exercer un pareil contrôle 
sur les prétentions d'un aussi grand Seigpeur 
que le Duc de &cbelieu» héritier du Cardinal, 
en osarjt décliner un nuwd^Hent, un ordre 
formel, un commandement çipfès d'upsi grand 
m0nsM:que ! un sièple où 1* livrée de Paris s'en 
allait porter plainte à M. le prévpt des Mar- 
f&ppds, pfirçe. quVn n'avait pas compris les 
gens de livrée dans la capiU^qa que le$ autres 
parisiens étaient obligés de payer pour les frais 
4e la guerre! Allez doup chercher aujourd'hui 

dohojs, Pair i>b Francs, bt Damb d'atopbs de la. Runx^Mkri, 
veuve de Haut et Poissant Seigneur , Messire Ànthoine de Beauvoir 
déGrimoard do Roare, Chevalier, Marquis de QombaHet, etc., pmr 
Hiustràsime et Révâremdiuçnê Seigneur, Meseire Esprit fiéokm\ 
Êyesque et Comte de Nismes , Abbé Coiymendataipe. et faigneujc de 
Saint-Savarin, Prieur et Châtelain de Saint- Jean de FÙletma% % 
Conseiller du Moi en tous ses conseils et Fun des Quarante de VA- 
cadémie française). Opuscule du temps, en cinquante-trois pages 
d'impression, avec les armes de Vignerp^eVAifuiltoft fajr le frt»^ 
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de Richelieu tombait de» nues 1 II affirma que la 
Maison de Vigne rot , ou plutôt de Wignerod , 
était d'origine anglaise, et Tune des plus ancien- 
nement établies dans le duché d'Aquitaine. Lo- 
rateur funèbre n'en démordit pas, et tout pe 
qu'on put obtenir de lui , ce fut d ewpiner les par- 
chemins qui devaient justifier les prétentions du 
Duc de Richelieu. Fléchier les emporta dans son 
cntqsèé) ensuite il fit scrupuleusement exami- 
ner et vérifier tous les titres de la maison de Vi- 
gtierot par les Bénédictins et les Minimes , ce 
ébftf ii résulta toutes les belles choses que nous 
voyous dans l'oraison funèbre de cette sainte 
personne (i). Le Maréchal de Richelieu avait 



i » 



«î. 



r (i) ... « Elle n'a été grande que pour servir Dieu plus noblement; 

'i 1 richéj tyuè' pour assister plus libéralement les pauvres Je Jésus- 

*i Chriat? «hante, que pour se disposer continuellement à bien mou- 

if <; «r. Se^ueur! posez sur mes lèvres cette garde de circonspection 

% et de prudence que tous demandait autrefois le Roi-Prophète, et ne 

« permettez pas qu'il se glisse aucun sentiment profane dans un éloge 

'ê ' que je tais prononcer en face de vos autels, et que jo dois régler sur 

'i 4* vérité de la parole évangélique J 

1 * La noble maison de Wignerod , originaire d'Angleterre, établie 

m en. France sous le règne de Charles VII, s'est élevée au rang qu'elle 

**' y tîeilt, par une succession de vertus, et a mérité , par de signalées 

H «tkXtlres remportées sur terre et sur mer, «a perpétuel «ccroisse- 

tf .ment d'honneur «t de gloire, etc. » 

l ORAISON FUNEBRE db Tbès Haute rr Tais Puissavtb 

fSàMMy MaDAMB MàBIE-MàDBLBIWB DB WlGWBBOD DB PoiTT-DB- 

f)bMu&r> Ptuania wtAuvnjum, Cou tassa VAtimus btm£o*« 
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eq $p possession 1* lettre de Fléchier à aoo grand- 
père , où ce prélat faisait une sorte d'amende 
honorable à la gloire et à l'antiquité de la maison 
de Vignerot ; i) ne manqua pas de la montrer à sa 
commère ; mais les envieux ne se sont pas piqué* 
du même 6çnipp)e de conscience que l'équitable 
Flécbier. 

Quel siècle c'était pourtant , que celui où un 
simple £vêque osait exercer un pareil contrôle 
sur les prétentions d'un aussi grand Seigneur 
que le Duc de Richelieu % héritier du Cardinal , 
en osant décliner un manquent, un ordre 
formel , un commandement çïpr/ès d un «i grand 
monarque ! un siècle où la livrée de Paris s'en 
allait porter plainte à E le prévôt des Mar- 
chands, pfirçe qu'on n'avait pas compris les 
gens de livrée dans la capitation que le* autres 
Parisiens étaient obligés de payer pour les frais 
4e la guerre! Allée doup chercher aujourd'hui 

DOMois, Pair im France, et Dame d'atow de la Rxiro-MÎRs, 
tetnre de Haut et Poissant Seigneur , Messire Ànthoioe de Beauvoir 
deGrimoard do Berne, Chevalier, Marquis de Oomballet, etc., pmr 
{Uustrtssùue et Revâremdisèçne Seigneur, Messire #syr%% fléchier^ 
Êvesaue et Comte de Nismes , Abbé Corumendataire et Seigneur de 
Saint- Savarin , Prieur et Châtelain de Saint- Jean de FiUemort* 
Conseiller du Moi en tous ses conseils et Fun des Quarante de tA- 
cadémie française). Opuscule du tempa, en cinquante- trois page* 
d'impression, avec les armes de VignerofreVAisnilteft jfrjr le tfoas> 



l46 SOUTENIR» 

une pareille marque de patriotisme, je ne dirai 
pas chez les valets , mais parmi les bourgeois 
d'aujourd'hui ! Ce n'était pas qu'on traitât ses 
domestiques avec plus de considération qu'à pré- 
sent, car j'avais une tante (i) qui envoyait tou- 
jours ses laquais en grande livrée sur la place de 
Grève , quand on y devait pendre quelque mal- 
faiteur , en leur disant qu'ils allassent à l'école. 
Mais voilà que je vous ai mené bien loin deM Ue de 
Richelieu. 

Je n'entreprendrai pas de vous décrire exacte- 
ment cette charmante personne, parce qu'elle 
était d'une grâce indéfinissable , et c'était pour 
ainsi dire une représentation de la France d'au* 
trefois. C'était un composé de charmes, d'esprit, 
de politesse noble , de traditions parfaites et d'o- 
riginalité piquante avec des manières exquises, 
et comme une élégance parée sous laquelle 
on entrevoyait un germe de mort prochaine. 
M me d'Egmont m'a laissé le souvenir d'une syl- 
phide insaisissable , et son idée m'est toujours 
restée comme la suite d'un rêve enchanteur. Elle 
était grande et svelte ; elle avait des yeux bruns, 
noirs ou gris, dont la couleur était assortie à son 
impression du moment. On n'a jamais revu des 



(t) La CoiatoM cPEkIoU. 
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yeux pareils à ceux-là pour les variétés de leur 
expression ni pour leur effet magique. 

Ma bonne grand'mère avait mis dans sa tète 
de lui faire épouser le fils du maréchal, de Bel- 
lisle, le Comte de Gisors, qui était le jeune sei- 
gneur le plus beau , le plus brave et le plus 
aimable de son. temps. — Grand merci, lui ré- 
pondait le Maréchal de Richelieu! je n'ai pas envie 
de donner ma fille au petit-fils du surintendant 
Fouquet! Je ne dis pas, si j 'étais de la maison d'Au- 
vergne ou de cellç de Gréquy ! Mais nous sommes 
trop sottement phicanés sur la noblesse pour aller 
nous alliera des gens dérobe* — Mais je vous dis 
qu'ils s'aiment , ils s'adorent ! — Eh ! jarni, ma 
commère ! ils se retrouveront dans le monde . et 

, i 

je n'ai pas, l'envie de faire de Mademoiselle de 
Richelieu une religieuse du Paraclet. On n'y put 
rien gagner, et Septimanie fut mariée , malgré 
qu'elle en eût, avec le plus grand seigneur et le 
plus gros gentilhomme des Pays-bas (1). 

L'aimable comte de Gisors fut tué à l'armée, ce 

• (f) Casimir-Auguste d'Egmont-PignateUi, mort en 1786. Il avait 
eu pour première femme Blanehe-Alpbonsine de SainUSérerin d'A- 
n^n-Boi*gia-Giuman<>>Toledeet Cordoee, dont il n'avait eu que trois 
filles, mortes en bas âge. Ensuite il épousa Sophie-Louise- Amande- 
Septimanie de Vigœrot du Plessis-Richeliea, dont il n'a jamais eu 
d'enfans. C'était assurément le plus révérencieux, le plus silencieux et 
le plus ennujeo* majr, defoterre^ (flbtt de l'Auteur.) 
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qui fit que Te Roi Louis XV alla faire ùttè tfeité 
de condoléance au flfaréchaï-Duc de Belïis1e,Sôn 
père , et c'était, disait celui-ci , là seule tousola- 
tîon qui pût triompher de son affliction patetv 
nelle. Ensuite il obtint là Graùdesse d*E$pagife 
avec un diplôme de prince du Saint-Empire , et 
▼ous pouvez compter qu'il n'y paraissait plus. Ce 
Maréchal de Belïisle était certainement le phi» 
égoïste et le plus vaniteux des humâihs (1) ! 

M** d'Egmont était idolâtrée son père, a 
moins pourtant qu'elle eût l'air dé s'appuyer sut 
les alériôns de Lorrairte , caf alors elle était acca- 
blée de reproches épigrâmmatiqueâ et soumise 
au régime de la Déclaration de Fléchiér, que son 
père lui administrait assidûment pendant sept 
ou huit jours. Du resté , M. dé Richelieu aimait 
encore moins sôrl lils tmftjtife cjiie le Maréchal de 

(l) CharTes-LouSs-Augufte foûquéf de fteïlfslfe ', Duc de GisWt , 
Marquis de Beflisfe-en-Mer, Comte de* Àtiddtèèt de Veteou, VI- 
eomte de Mehib , Bardo de Vans , etc., Pair et Mai&hal de- France , 
Prince du Saint-Empire, Chevalier des ordres du Roi, et l'un des qua- 
ntité de l'Académie française. Il est mort en t itt-* 'âgé de 7? ans. De 
-si seconde femme Marie-Caaiavîré de Bétbene, il «Watt ea pour unique 
enfant Louis-Marie, Carte de Oiaflft* qui ftit tué «iTlli Vamee 
du Rhio> t «kg* de i« «di, et qui •> pas laissé étafanade son m+- 
riage avec Hélèae-Julie-Diaiie de MaMitti-Mauvisjit te qui faitque k 
postérité et sotialeadast Fevqawteë. trouvai étaiate. 
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Béllisle à'avafc ïégtetté le sien, qui était eèpea* 
daht tin autre personnage que le duc de Flou* 
sac. Je me souviens qu'ayant demandé de sus 
nouvelles k sou père le Maréchal de Richelieu 
celui-*} répondit à moi :-^M< de Froôsac? je «foi 
pas eu rbèrififeur de le voir depuis long-teeaps. 
Je ne sais pftè si nous sommes parens * mais noue 
ne sommes pantois!,., •■ * -'m 

On a beaucoup parlé de l'ignorance crifoe^ée 
dû Marédhal de Richelieu , qui se divdrtissrft à 
ftoraftre ne pps savoir les choses leê plus simplet. 
Il est traï qui! ne savait |bàs grand'ohose en fdk 
de géographie ni d'orthographe; mais il était fort; 
habile en histoire ecclésiastique et en afctronuf- 
mie , ce qui me faisait dire qu'on ne loi avait pas 
fourni de ohetaises 4 et qu'il avait acheté «tes man- 
chettes; «omY, du rçftë* ou aufah dit <pié la 
vivacité de son esprit suppléait maghr&qtfédwant 
à tout ce qu'il tie slvtk pâ& Le ohentfer dp 
Montbârrey tri** conté que le Maréchal y *e pre- 
menant un jour dans le parc de Veïsafltai & te 
suite de Madame, la Dauphins (i), cette princesse 
lui demanda, je ne sais pourquoi, quelle diffé- 
tetffte il y avait «ntre 4eé Dryades et les Hama- 
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(i) Ma«w-J<^pfcw d« fa** £«*m*4» J*m*w, ******* 

des Roi» Loaifpr^i^m^ XVJft^fifcWj» Jt . t .„( -V ,„ f 
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dryades? — Mais, Madame, lui répondit le Ma- 
réchal , qui n'eu savait pas un mot , il m'est avis 
que c'est comme qui dirait entre l'Archevêque 
de Sens et l'Évêque d'Auxerre que voilà, car j'ai 
vu qu'il s'était rangé pour laisser passer l'Arche- 
vêque, qui est son Métropolitain. Le Duc de Ni- 
vernais, qui était un savant mythologiste , ne se 
serait certainement pas tiré d'affaire avec plus de 
sagacité ! 

Une des bonnes histoires du Maréchal de Ri- 
chelieu, c'est celle d'une leçon qu'il avait été 
donner à son petit-fils , pendant qu'il était au 
collège, et voici comment : C'était un 3o décem- 
bre, et par une assez belle journée d'hiver ; on 
vient avertir le Principal du Plessis que le car- 
rosse de M. le Maréchal de Richelieu vient d ar- 
rêter à la porte du collège, et qull demande à 
voir M. le Comte de Chinon, son petit-fils, âgé 
pour lors de seize à dix-sept ans ( i). On s'aheurte, 
on s'empresse, et toutes les autorités collégiales 
viennent se ranger autour des portières dorées et 
blasonnées du vieux Seigneur, qui s opiniâtre à 

(t) AnBtBd-EfflmaBoeKSopbie-Septimanie de Vignerot du Plessis, 
alors Comte de Ghinon et de Pontcourlay, depuis Due de Richelieu et 
de Fronsac, Pair et grand Veneur de France, ex-Président du conseil 
des Ministres, etc., mort en i sis. La date de cette anecdote, qui n'est 
pat précisément uditfaéê, paraUetredc m*Hm. 
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laisser les, deu* glaces baises, par civilité. On a 
fait sortir M. le Courte 4e Qrinoo, de sa classe de 
rhétoriquç, et, quand or a fclt étahhç dans sa 
petke change un gran^, fauteuil en point de 
Bergame , avgq uii kop* de ; vieux tapis. pour met- 
tre squs, tes pieds du Maréchal, on ooaduit pro- 
cessionaelleo^ut lç vainqueur de Ma^oo jusqu> 
lapoptç dp cetffi pb^oi^re, où l'on n'avait pas eu 
la précaution défaire* allumer du feu» et puis 
chacun, se retire avec la discrétion la plus respeç- 
tueuse* Le jeune ho m nie a rapporté qu'après 
ciaq pusix minutes de conversation , son grand- 
pèr^ lui avait demandé» avec un ?ir de sollicitude 
et de bonhomie pré voyante :•. J$st+çe que vous avez 
encore de l'argent? r- Ah ! certainement , Mon- 
sieur le Maréchal, lui répondit le rhétoricien 
d'un air de triomphe et avec tou t l'amour-propre 
qui peut résulter, pour un écolier soigneux et 
rangé, d'une sobriété parfaite et dun amour de 
l'économie pleinement satisfait. Il ajouta qu'il 
n'avait pas eu besoin de toucher à une bourse 
de cinquante louis que le Maréchal lui avait en- 
voyée pour le jour de sa fête , il y avait de cela 
cinq ou six mois ! Voyons donc ça , s'il vous platt? 
lui répliqua son grand-père, et tout aussitôt 
qu'il eut les cinquante loùis entre les mains , le 
?ie«L Mfyréçh*J s$fô»y # ; #uvre Uns (e^èt^i, 



il regardé, et se met S crier $ — - Ùitt'-dtme* 
fh'siettûiî tn'ilewt tîtàlà^eu&l { car voue sàutetf 
que le MaréchaPtle Richelieu parlait toujours 
comme urt faubourgeok de Paris, sâîvtint la mddt 
qu'il en avait prisé, et gardée du temps de la tè± 
geoee , dont il avait conservé d'autres habitude* 
moins excusables <jue cette afteetfftioU de ma» 
vais langage et de prononciation vicieuse. ) 
— V'nez donc par ici... t'ià quéqiit* lôiilê qtik 
m' lieux t Comté de Chtnon m'a chargé dé tidUè 
donner pour vos étrennes , et il jette la botitté 
par la fenêtre. — MomieUr y dlt-iî, en *e tettrttë- 
naht, à votre âge , et quand on êrt deitita h 
porter té nom de Richelieu, faut paÉ mtttfe s&h 
argent dàhi son Bècrtiaire , et finit jamais gêthtér 
èiHQûàhtè toals dans $a poche à rie rleii faire.... 

On a fait beaucoup d'histoires de galanterie sur 
la Comtesse d'Egal ont 9 et notatntoëht oti attât 
beaucoup parlé de Rhullières; mais la vérité eef- 
taine est qu'après la mort de M. de Gisttto elle 
n'a jamais eu qu'un seul attachement» qtii n'a 
jamais cessé de remplir son cœur et sa tête, et 
qui l'a suivie jusqu'au tombeau, où le chagrin 
Ta fait descendre prématurément. C'est une his- 
toire tellement romanesque et si bieU preuves 
que là moitié du monde A reftifcéd'y croire, t«t- 
dis qu'une autre partie 4tt *pfcblle *e couvrit M 
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àbbïet, tfràîgrg *t«i ItiVrà^emblfliicè , et c^ést 
flàns cëttte dèrtitèré p)thttêâÏÏ)ikbntlè que je më 
Ms trouvée par Miftè 3è ! nos tefrâtibnfc ïiîfïiri^i 
avec Oiôtëi ^■■'WéhéHHdVtfç^Vcfcfc jàihais â*uti 
m&taïlddè bMi^ë^A'iià Question, et là 
ÀaUVnis ybnianCÎm^ <ih^ fcôritc&àu Tàvëntuïè âë 
M* d # figmon< itâc tinè ftTlfttàreft de la tib- 
iïtiéssfe <TÔrtëàbà (i). C^taiit un jeune et téâtâ 
iànt gëtitilhômffie c^ue là tiïauvàîsë fortuné tf*ait 
TôVfce d'érrittei 1 dané lés garclês frânçaîsë's en jfQfe 
îtté'dé simple soldat, et comme il ressemblait tfr- 
? è<Jhfcèftablëmènt âtî coin té cte Gisors, avec pfifs 
de jeunesse et plu S d'agrënîént encore, sTI est 
possible, oh potifrait dite, à ta défense de cette 
inàlbétkreusé Coititès&ë d*Ëgtoènt , cjùè ce der- 
nier attachant fut uhé pleuve de là sôfidiééîlè 
son caractère, et là Marque dé sa fidélité j&ur ïè 
prëtnier btijet de son âffèétibn. Gôinihé cet ai- 
mable jetfne fcottitiie avait dnë frésSértifcïânéè jet* 
fàaordlhafre avec Mi de Gtëor^ pôtir là figtire et 
là physionoriil'é , {Jôtir là taille et là déittâfrchè et 
jtièqife pôiir le son 'de là volt , Où Supposa qull 
pouvait ëtrfe fils dd ittèmè pèrejet do reste, 
*ôici Tanecdotè a*è« tôVis ses détails. : 

Mademoiselle de Richelieu était donc devenue 
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Comtesse d'Egmont et tout ce qui s'ensuit , c'est- 
à-dire une des sommités aristocratiques les plus 
élevées de l'Europe , ainsi qu'on a la bonne grâce 
et la simplicité de s'exprimer aujourd'hui; c'est-à- 
dire Princesse de Clèves et de l'Empire , Duchesse 
de Gueldres,de Julliers, d'Àgrigente et de Bisacia, 
epûn Grande d'Espagne à la création de l'empe- 
reur Charles-Quint, côte à côte avec les Ducbçsses 
d'Albe et de Medina-Celi, qui sont les deux plus 
grandes dames de l'Europe. On remplirait quatre 
pages arec la titulature et la liste des majorais de 
cette grande et puissante maison d'Egmont , qui 
descendait en ligne directe des Souverains-Ducs 
de Gueldres, et que la haute noblesse de tous les 
pays a eu la contrariété de voir s'éteindre. On a 
toujours dit que c'était à .Mademoiselle de Ri- 
chelieu qu'on avait à le reprocher!... 

La comtesse d'Egmont vivait donc poli- 
ment avec son mari , mais voilà tout. Pendant 
qu'on la mariait à son marquis de Carabas, on 
avait fait épouser M Ue de Nivernais à M. de Gi- 
sors y qui fut tué quelques mois après son ma- 
riage. Ainsi nos deux amoureux n'eurent pas le 
temps de se rencontrer dans le monde , où ils ne 
s'étaient jamais parlé que le langage des yeux ; 
mais le souvenir du Comte de Gisors était resté 
tellement présent et sensible h> M"" d'Egmont 
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qu'on l'aurait fait s'évanouir si Ton avait pre£ 
nonce son nom devant elle. Le Prince-Abbé de 
Salin s'avisa de vouloir en faire un jour l'expé- 
rience- à^ l'hôtel de Richelieu; la pauvre jeude 
femme en fut prise de convulsions abominables, 
et tous les honnêtes gens firent défendre leur 
porte à ce méchant bossu. Le Maréchal de Ri- 
chelieu s'en fut quelques jours après lui faire 
une visite en grand équipage, comme si de rieû 
n'était et pour le bon air de ne se douter de 
nulle chose, ce qui fut bien compris et trouvé du 
meilleur goût. 

Il y avait par le monde, ou plutôt hors du 
monde, un vieux seigneur de la véritable maison 
de Lusignan , qui s'appelait le Vidame de Poi- 
tiers. On savait qu'il était à végéter dans une 
grande maison du Marais , mais personne ne le 
voyait, parce qu'il était d'une sauvagerie et d'une 
bizarrerie singulières. Ou racontait sur lui des 
choses étranges , et l'on disait notamment que, 
s'il ne sortait jamais de son hôtel, c'était à rai- 
son d'une lettre de cachet. On ajoutait que, s'il 
avait le malheur de sortir, on le remettait à la 
Bastille, où il avait déjà passé plusieurs années , 
et l'on prétendait que le Lieutenant de Police 
entretenait chez lui deux ou trois surveillant. •• 
Les ministres et les magistrats faisaient toujours 
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IfL sourde oreille et pe se laissaient jamais enta* 
jper sur le chapitre de ce Vidame, qui était pour 
les gens du monde à peu près comme la Supé- 
rieure des carmélites ou (sans comparaison) 
comme je bourreau , qu'on sait exister, mais que 
Jçs gens du monde n'ont jamais vu. ( Pendant que 
j'y pense, et de peur de l'oublier, laissez -moi vous 
fajre une parenthèse au sujet du bourreau de 
faris, ainsi qu'à l'occasion de cet étrange Vidame 
dont je n'aurai jamais celle de vous reparler.) 
J^e charitable Abbé Gochin , Curé de Saint-Jac- 
ques-du-Haut-Pas, et fondateur de l'hospice qui 
porte son nom, était certainement un personnage 
4e la véracité la plus parfaite. Dans sa jeunesse, 
en hiver, un jour qu'il sortait à cinq heures du ma- 
tin de chez son père, qui était un vieux conseil- 
ler d'état , domicilié dans le Marais, il voulut tra- 
verser la place de Grève, dont il trouva tous les 
abords obstrués et barrés par des soldats aux 
gardes-françaises ; on vit qu'il était ecclésiastique, 
et le sous-officier le laissa passer en lui faisant un 
signe d'intelligence auquel il ne comprit rien du' 
tout, arrivé près de l'Hôtel-de-Yille , dont la 
graod'porte était ouverte , il entrevoit du mou- 
vement et des flambeaux;, la curiosité l'excite, 
et, comme il avait des habitudes à l'Hôtel-de- 
Yille , pty tous ses grands-pères et ses grands- 
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eudw étaient, toujours été Conseiller*, Échevin* 
et Quartiers de père eq fils, il monte ; et juges 
quel est son étonneraient en apercevant au milieu 
de la oour tous les préparatifs d'une exécution 
capital*? Il s'y trouvait sfcpt à huit figures si- 
nUtres, dont un exécuteur avec son damas, à 
lofé d'un billot «ouvert d'un drap noir et d'un 
autre billot sans draperie. Jl y régnait un profond 
silence» mais bientôt l'on vit arriver deujt beaux 
jeunes gens qu'on fit agenouiller chacun k povtép 
4e son billot, en ayant soin de les faire reculer 
0u avancer plus ou moins > suivant les prescrip- 
tions de lfexécuteur. 

VÂhbé Coebin, qui tremblait de tous ses mem- 
bres et qui s'était régulé derrière un pilier des 
enseded qui font de cette petite pour une espèce 
de cloître, vit ensuite que ces deux malheureux 
jeunes gens laissèrent tomber leurs têtes plutôt 
qu'ils Ut les posèrent sur les billots, et puis le 
bourreau tira son coutelas dont il essaya le tran- 
chant atea son doigt ; mais voilà qu'au lieu de 
couper la tète à ces deux gentilshommes, il se 
contenta de leur passer le dos dp sabre sur le 
col , avec un air de grande importance ; après la- 
quelle manoeuvre il essuya soigneusement son 
grand damas, qu'il neqât dans le fourreau f et il 
te tint tranquille. I*a dttMbçaiieiM n*slfc*»t 
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sept à huit minutes avant de pouvoir slmagîaet 
qu'ils fussent en liberté de relever la tête; et 
pour lors un vieux magistrat se mit à leur lire des 
lettres de' grâce , où l'Abbé Cochin entendit très 
distinctement qu'il était question du Prince de 
Cooty et du Vidame de Poitiers. L'Abbé Cochin 
s'esquiva comme il put de l'Hôtel-de- Ville ; il 
raconta l'aventure à ses jeunes confrères en Sor- 
bonne, et c'est ainsi qu'elle se trouva répandue 
parmi ses contemporains. Ils disaient aussi que 
M. Cochin, le père, avait été mandé le lendemain 
matin par le Cardinal de Fleury , pour qu'il eût 
à commander à M. son fils de garder le silence , 
attendu que la correction dont il avait été témoin 
touchait à l'honneurde la maison royale, et qu'elle 
était par conséquent un secret de l'état. On con- 
naît la sévérité du Cardinal et l'horreur de 
Louis XV à l'égard de certain vice. ( Autre pa- 
renthèse entre parenthèses, Madame d'Egmont 
voudra bien attendre, et je ne vous tiens pas 
quitte de l'Abbé Cochin , dont il me reste à tous 
raconter un miracle. ) 

In ilto tempore , l'Abbé Cochin demeurait au 
séminaire de Saint-Sulpice , où ses parens lui 
donnaient tous les mois , pour ses menus plaisirs, 
un double-louis qu'il dépensait en aumônes. Au 
nombre de ses pensionnaires, il y avait une pan» 
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yre mère de famille qae l'Abbé trouva un jour 
de congé devant la porte du séminaire , où elle 
attendait sa sortie pour se recommander à sa 
charité, à propos de je ne sais quel surcroît de 
misère et d'affliction. On était à la fin du mois , 
et l'Abbé Cochin lui répondit qu'il fallait attendre 
encore quelques jours par la raison qu'il n'avait 
plus d'argent. Voilà cette femme qui lui soutient 
que la chose est impossible, et que si peu qu'il 
lui donne il lui rendra la vie. L'Abbé proteste 
en baissant les yeux qu'il ne possède pas même 
un denier. Enfin la pauvre femme à l'air d extra- 
vaguer ; elle s'écrie qu'il est un Saint ! qu'il est 
dans le cas d'opérer des miracles ! et^que s'il veut 
prendre seulement la peine de fouiller dans sa 
poche elle est bien assurée qu'il y trouvera quel* 
que chose à laquelle il ne s'attend pas et qui 
suffira pour ses besoins du moment. Pour en avoir 
la paix, le Saint Abbé s'apprête à retourner sa po- 
che; mais en y fouillant, voilà qu'il y trouve /à 
sa grande surprise, trois pièces de six francs. .. 
L'Abbé lesdonna tout de suite à cette malheureuse 
femme , et puis il courut s'agenouiller, avec une 
joie remplie d'humilité, dans la chapelle de là 
Bonne-Vierge à Saint-Sutpice, où il passa le resté 
de la journée en actions de grâce pour la vétttt 
miraculeuse que Dieu avait eu la gratuité de nJet- 
ii. ii 



Ue en Aui , et dans de trouble d'un .saint effiroipour 
oefite portion de la puissance divine dont # était 
deyepu dépositaire. 

• 

En rentrant aju séminaire 9 il eaatend crier : Le 
voiJài le froilà l — Humilions-taons, se dit- H , hur 
miti<MBâ^n<Mi$ !• • . -s- Par ma foi 1 Cochin , *» tt'as 
joliment impatienté , lui cria son camarade dé 
oçjlute qui l'attendait à la porte ; tu m'as laissé ta 
culotte au lieu de la mienne où j'avais dii-huif 
fptncs.,. Jugez du désappointement du 'jeune 
Thaumaturge 1 Le bon Curé de Saint.- Jacques 
coûtait cette histoire de la manière la plus chaî- 
nante. Il était le confesseur de tous mes grands 
parens. La parenthèse a été longue; mais si tous 
Voulez , je rais m engager à ne jamais argus reparv 
LWT 4^ te famille Cocbin. 

La Comtesse d'Egmont reçut wn jour une lettre 
fa Yiq^ie de Poitiers, qui la suppliait de vouloir 
bie# preftdiye la peine de passer chez lui , parce 
gu'il w4t à l'entretenir dune aflaife importante» 
et q^ jU n'était pas trampwtablej c'est le mot dont 
ij.#e #erwit, et sur lequel on ne manqua pas 
$4wfaW» e ? k l'kQtd 4* Richelieu, -r- Irais-je Irr 
Ji e& d#pren# ion iTrrSTrilM.pas. che« un parei} 
Wrçier! — Ne manque* pasd'aHer à aon rende*? 
i(m$ # l te #9*fc^;*4ft.fil|*. 

->Mm%4té4&*!t^&wtâ&4*p*b Video* 
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à te fft&e de M** cPEginont , «nne grosse démoli 
dêMe assez ridîfcelé pour «ne channfriesse à fretinn* 
deux quartiers , cm» eMe parlait français comtia* 
«ne servante iie Mftubeuge , et c'était «ne Cmbh 
tasse de Sainte- âldegonde % nom le Maréchal 
armait pris un Itfr «funtorité *î résolu que la Cotn* 
tes^d^Egm^at fi* «%Kgée -d'en prendre ennpaltL 
fiilé à souvent répéta qnfeMe avait épreuré ^r 
cette eptaevue des pi^setitfitten* extraordinaire^ 
enfin la Toit a partie pour f hôtel 4e Lusignna, que 
personne ne «frvait gemment trouver, parée que 
les geas <du monde n'y atfatent et n'y envoyaient 
jamais. 

Sans avoir awuo air de magnificence à le* té* 
rieur, estait tio véritable palais de fée que cette 
maison , et toute habituée qu'était M" 6 d'Egtiiont 
à la délicieuse élégance de l'hôtel de Richelieu, 
et à la splendeur du château 4e «on gi*nd*-oftctt 
le Cardinal * qui est *ans égalé , elle en ftit émet* 
veillée. Le vestibule et les escaliers de marbre , 
étaient garnis de statue* et de grands arbres Véftê S 
les antichambres étaient remplies de valets en 
grande livrée qui étaient rangés sur deux files? 
tontes les pièces de l appartement étaient d'une 
richesse et d'une recherche nonpareiiles, et 
tout cela venait aboutir à «ne longue et hWtè 
gâterie* en Jardin d'hiver, qu* €#n4fckt*U Mon 
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une voûte d'orangers, entre des buissons de 
myrtes et de rosiers fleuris , et sur un tapis de 
gazon frais et fin , jusqu'à une sorte de petit 
degré rustique , dont les marches étaient des 
troncs de baliveaux entre-calfatés avec de la 
mousse , et dont la rampe était formée de rabo- 
teux branchages tortus, rabougris, bifourchus, 
tricornuset récouverts de leur charmante écorce 
galeuse. C'était pastoral et bocager à faire pâmer 
de satisfaction ; c'était la folie du temps. 

Le gentilhomme du Vidame , qui était venu 
recevoir et qui conduisait M me d'Egmont, lui de- 
manda beaucoup de pardon de la part de son 
maître ; M me d'Egmont se mit à grimper le petit 
escalier silvestre , qui , du reste , n'avait rien d'in- 
commode , et voilà qu'elle se trouve sur une es- 
pèce de soupente, dans une é table, et qu'elle 
aperçoitsur une couchette, un vieux monsieur, en 
bonnet de nuit, qui dormait profondément Le 
gentilhomme servant s'était retiré sans entrer 
sur la soupente , où M me d'Egmont resta fort em- 
barrassée !... En attendant le réveil de M. le Vi- 
dame, elle observa curieusement que cette espèce 
de tribune était ajustée dans le style le plus cham- 
pêtre. Les parois ainsi que les murs de l'étable 
étaient badigeonnés à la chaux vive, et Ton voyait 
quatre ou cinq belles vaches flandrines au rate- 
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lier. Le mobilier de la soupente ne consistait que 
dans la couchette, qui était sans rideaux, avec 
une couverture de laine verte et des draps de 
toile écrue ; deux chaises de paille aussi coin*» 
munes. que celles des églises ou des chaumières, 
une petite table sur laquelle il y avait une ser- 
viette bise, avec quelques ustensiles de .poterie 
rougeâtre et grossière , tout cela d'une propreté 
parfaite ; et , de plus , on voyait , sur les mars 
éclatans de blancheur , une suite d'images rus- 
tiques attachées par de gros clous qu'on avait eu 
la précaution de garnir avec des morceaux de 
cartes à jouer ( afin de ménager et préserver le 
papier des images, et suivant la coutume des 
paysans). Cette recherche et cette affectation 
de simplicité villageoise au milieu de Paris et 
dans un palais divertissaient beaucoup la Com- 
tesse d'Egmont, qui prit le parti de s'asseoir et. 
d'attendre paisiblement ( 1 ) . Au bout d'un quart- 
d'heure, elle se mit à tousser avec discrétion , et 
puis elle se mit à tousser plus fort , et puis elle se 
mit à tousser de toutes ses forces, au point d'en 

(i) Je ne sais pourquoi les médecins ne conseillent plus aux pe*~ 
sonnes qui souffrent de la poitrine de séjourner dans une étable » et 
surtout d'y coucher aussitôt que la température est devenue rigoureuse. 
C'était une prescription très salutaire, et dont j'ai vu des effets mi* 
raculen*. (tfaede ÏAutetir.) 
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•voir* ermhé du fttfgt* Etffiti r voyawl <prtll nf<M 
réwrftakj rteir, elle tvbuw divértfe&uit de sten 
after mis en rôetf dire au geutiHxMhiï** du Vi* 
dame ,. que l'attendait au bas de l'escaliep chaa*i 
pètre: efc qui»' h» reconduisit jusque son earrosMt 
Imagines 1» sarprfce e* le^éolttts^de^ rirerô Khotel 
de ftiefeeftea,. eè» *ou» étioû» remis ptMH< attfen* 
cbe ter letoor 4e* M we dfëgiMflt?' 

> Le Mafc-éobaL survint knopinénekit ôbez sufiHe^ 
efe hi voiiàtquTilsfe nifcà ratatinera» petite bouche 
en» fbmsaftt m* petite yeux 4 , ce qjufr était ehe» farii 
te* signe pathologique du i*écontenteine»t>. 

-~€omims8&d' E$*mnù> dit-H de sa- vois la pltw 
dveuse efc la* piug eurouiltëé^ ce- qui n'est pas* peu» 
dAv&lvmmin'aàrie* pa$idû^ce mettonêle, en* agir 
de ht sorte,, à h'é'garé d'tm* homme d& cette nam- 
semée et dus cet û^èlàt? $nm compter qu'il est trè* 
nuilÉd&ï epje vous* comeilfo de retourner à Chéteè 
dé Lmignan, pa& pltts- tard (fwt éeimun matin. 

— Héla»! Monsieur répondit^ le* eu adotU 
cessant encore sa voix» si douce?, eif extournant? 
ver* hltises yerurencHanfeeurit, qui» Strient îtooitié* 
supplians et moitié malicieu^, comment voulez- 
vous que jft puisse le réveiller? 

— Kow pourrez lotw eatrèm^ * #m gmffi*- 

Homme V 

• • ■ •. ' * 

— Ma^ !(j|^,v^fl{>osez-vous donc qu'il a&A 
me dire? 
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— Pot* té sm&tt , H faudra que WM » pfientoà 
la pêk(e de reWûrnèr chét lui demain m&rtf ; 
ètfoêé êtfléfW ifué D&Uê fî'y tnënqumt pëlrt t '\ 

Le Matécbàl efega ya éë ÉkttW parte* Mfl 
chose * ttafe tt n# pat jamais» fe dérider 1 ftjKftà 
<prttt*p*ru* alfer* VersariMe*; ô* il devait frifè 
më setoftttee de SGrtkte pot* iiw de* ptafoie** 
gentrlshorÉtoe* d* te châtftbrrf <joî était 1 tfatedè'* 
et ptû* à B*ê** qtfë sa» patrfre fille tf$ fût jaktf àfe 
retournée àr l'bète* èe Ltittigftani » 

M— d'Egittortt se trouvait fiietteiteittéflft con- 
trariée par cette ftoirtelte hrfjofcctiéft' du- Ma¥é± 
eiwdy et sitôt quli fut sorti pàik $?ën *»e* k Yek* 
saiifes y eite âocfs dit itbpattetfriiétft ijtre? é'éfclft 
•ae etigtftfce ifl^wtovable,- et greffe efr épk-oaL 
**ft toutes adtf^ttférftftiî, d'àfcetfd à* éause de fi 
peâwé qw'éH* àitodit à ^empèoh^ d0 rii*é> a"tf tfè* 
de M. te YidaJ&fe,* *wp¥ès dtrçtn* elle ÉXMt se 
twvtetf cfoi&fe sétfè ptfèftfeti d'unfc'grôradé D%ibé 
^Hufc serait atfé^fafrtfuïtt espie^>îé k d^ féfite 
fille; et surtout parce «yft'eMe iié p^VàH: se AéltM 
ttët d , uto l pl<esaefftift*eflt ffrtoeSté», étqH/elfë éffrôin 
*àit an* sorte d'effroi, de sâiëfe^éï^A^^f^ë^^ 
kwasion légftbrs> ewpéfesftrit ^H>1fe ; éti^ ètn4 
dbtigée de- réfcli**- àtà* m bfaêï de fet^gWhil' 
Mme semtttey dis»it^ttev<[^ dTJ^p^r^ p&feï 
âcerH^'éfcOètfreuat Yâfeitfe àtifrfe fttWi<JUtffcB&? 
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lui , je n'aurais pas la même inquiétude, et tous 
savez que je n'ai jamais été trompée par mes 
pressentimens ! Enfin elle se monta si bien la tête 
et se trouva si bien pénétrée de cette contrariété- 
là ^ju elle se mit à pleurer à chaudes larmes , et 
que je m'en fus trouver son mari qui était dans 
sa bibliothèque à feuilleter ses recueils de Brefs 
et ses collections de Bulles , avec ses dissertations 
sur les Décrétâtes, et ses histoires des Conciles , 
car c'était là son occupation continuelle. 

J'aurais été la gouvernante Marguerite d'Au- 
triche, l'Infante Isabelle-Claire-Eugénie, Sta- 
thouderesse des Pays-Bas , et j'aurais même été 
Marie de Bourgogne , que M. d'Ëgmont n'appe- 
lait jamais autrement que Magna Maria, ce qu'il 
faisait en s'inclinant profondément (comme fai- 
saient toujours le président de Kuillé et son frère, 
TÉvêque de Quimper, quand ils nous parlaient 
à Versailles de la Redoutable et Miséricordieuse 
Anne de Bretagne, leur Souveraine, qui, comme 
on sait, était morte en Tannée i5i4> ce qui vous 
prouvera que rien n'était plus mémoratif et plus 
curieusement suranné qu'un gentilhomme de 
Basse-Bretagne, il y a cinquante ans); je vous 
disais donc que si j'avais été l'héritière de Bour- 
gogne et des dix-sept provinces appelées, je ne 
$ais pourquoi, les Pays-Bas, le comte d'Ëgmont 
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n'aurait pu recevoir ma visite avec plus de céré- 
monies et des embarras plus obséquieux. 

D'abord, il ne voulut jamais souffrir que je reje- 
tasse avec lui dans sa bibliothèque, attendu qu'il 
ne s'y trouvait que des chaises à dossier. Il sonna 
de toutes ses sonnettes pour faire ouvrir les deux 
battans de toutes ses portes ; il était malheureu- 
sement sans gants , le formaliste gentilhomme ! 
mais il eut soin de me présenter la main par-des- 
sous la basque de son juste-au-corps , et nous 
traversâmes je ne sais combien de salles avant 
d'arriver jusqu'à celle de son dais, où je fus obli- 
gée, bon gré mal gré, de m'établir sur le fauteuil, 
tandis qu'il ne voulut jamais s'asseoir que sur un 
pliant, sur la seconde marche de l'estrade, à la 
place de son chancelier de C lèves ou de son ma- 
jordome de Saragosse-la-Royale. Nous avions 
l'air de jouer à la Grande-d'Espagne, comme di- 
raient des pensionnaires, et j'eus bien de la peine 
à garder mon sérieux pendant cette visite, où je 
me trouvais en apparence d'une bourgeoise qu'on 
aurait fait trôner pour joner la comédie* Je fré- 
missais qu'il ne survînt quelqu'un , ce qui m'au- 
rait fait rire aux éclats. Imaginez le scandale , et 
jugez.de ma frayeur! 

Je lui dis pourtant que sa femme était déses- 
pérée d'avoir à retourner chç* le Vidame de Pot- 



tfer£ ; que fe Mâf échaî dé Rîefcéfiéu irtu¥*H pas 
le courage de Fexrger s'il fa voyait dans l'éfat tffc 
je l'avais laissée , et <jffre lut, M. d'Egfriont , de- 
trait Metf tetet^eair coftfte l'exécution* de éétte 
ordonnance do Maréchal , tffiu de tetvtdèr cette 
Inexplicable visite * l'hôtel dé LuSfgttàn Jtfsqu'tfn 
retettr de son beau-pèré, avec qui Vota serait totf- 
jom» à temps pour s'en* expliquer. 

— Madame la Marquise, rite répondit? le côttrfe 
d'Egmont avec une gravité sententietrse et pé- 
riodique , en s'écoutàufc parler eoohm-e attrait fiSt 
un Drossard au conseil suprême de Rrabànf , je 
suis sensiblement fétiche de veWe exfrême boulé 
p6uf Madame la» Comtesse tFEgiWént, et jie lie 
suis pas moiris sensible à la peitfe que tous* met 
bien toulu prendre eu veftàtit iéi pWr ûon* eà 
chaîner ce nouveau témoignage. Il e$t sttréméftt 
fort à désire? que Madame la Comtesse d'Egmont 
ii'éptotavéaucwrie contrariété relatiVeitient à éétffé 
visite à Fho tel de Lùsigaan , dont je né SMrais 
imaginer, perd plus q*ùe toits,- Madame la' Mtfr*- 
<ynise, et pas plus que' Madame la Comtesse* d'Eg 1 - 
Mont, quels peuvent Être fe motif et 1 utilité; 
mais iJ nre pa*aft non tôoto? à désirer que Mon- 
sieur le Maréchal de Richelieu n ait point à deuil 
reprocher de â'atoir pas ; suirf les întentiods qu'il 
• *iaiftife«téitB< e* tofae ptfétefcifee à* Wenfeme 1 et 
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fflte, tffeiUfiotepto coàhttteht dïi jtodrrîft ctttt-* 
éflter c^fte pï»éacrf[H5bA' qUll 1 # chî Afttitiritf 
frite aVéé l'dttentë' <fë' sôtf rfcfotrf ' 3 Farts 4 ; ctft* 
ôfettte' attteïrte dfe 1 ëotf rtttbiii 1 à Parf» niSceSSfterâW 
fctàitKbfemfefa* «ta 1 rîtà'rtï tftkû* aéifcaftiey *£** 
p*&, pendfciW fefqittilR*' êtetffeiiié bit* aWfàit S îVN 
douter que M. le Vidame de Poitiers né*Vftt1?3f 
nfeurtî" sttâs a+bit* ptf patfë* à Bfetf'dtiie fe C<fm- 
*ftr»é l d f Egttiôrft... 

Jfc île pu'tfrfeW gagtfér sûr 1 éét hdifcntà ati* irf-> 
Cbtiréiïiens , e* nttikfc àpptfxA^^fc'lëndbtiritfîb 1 (Jtf'iP 
éfeit? part* pôtfr àHfer ^aSséf* ftii'rf ftuW à> ttite-* 
Àtteàï, chez* M. fe'FHïïce'dte €ôhfy. On vWft qu*» 
éïaW pou* fe ffloftrt* atws? fi'ri poHtftjue cftfhafcife 1 
ôVèrfeur 1 . 

Moir Êfetf, que' d# £#efeeiïfirtiens i j'af rus se 
rtfoffcer? Sî v&tïs àtez dfes 1 pVëssfentim^st)Bttiri&; , 
1ié?ltè*iAêpfiÈê*pMéeite ftâ rféfefîgterpoflài:, rtVôtf 
Eirfknt'? (Te riéraft untf folié cfet*ge¥etrsfc et petaV 
&tf€ côityafcle ;<&* èoÉtrquVSMàriè^kfàètpo)H* 
vciïi&nbuS' saVofr qtrt rfe doive ctfder & Fèipé-* 
ffeïWé'? H' <&t> à réittalrtjrrei 1 qtt'brt n'a* jaAiaîs étf 
dépWSseflfîin^iilfqtÎÉÎ fên^àiWni»élfr^ 
obligation de conscience ou de l'acquit d'un de- 
voir veligtet»; et Gefe&i»e e6s<sartefrd*p0éwài0f}s- 
» ffe pot&AV JaflWte qtttf «ta* <fcW atrtoWfc qtti iôïrf 
an cfenori cfès préceptes, jié ne vofs pas poiîrqiïôï 
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Ton ne céderait point à leur avertissement. 
Croyez-en d'autant mieux lavis que je vous donne 
ici qu'il est produit par une suite d'observations 
les plus attentives, et remarquez bien que je 
n'ai jamais eu de pressentimens que je ne me sois 
raidie contre eux et que je ne m'en sois mal 
trouvée. 

M me la Duchesse de Bourbon m'a souvent en- 
tretenue des pressentimens qui la tourmentent 
et de sa malheureuse aptitude pour les prévisions 
sinistres. Elle a des données qui prennent le ca- 
ractère de la révélation et dont elle ne saurait 
se délivrer. Elle est, par exemple , indubitable- 
ment convaincue qu'elle mourra de mort subite, 
et tout ce qu'elle demande à Dieu c'est de mou- 
rir dans une église au pied de la croix !... C'est 
afin de réparer le scandale qu'elle croit avoir 
donné par sa négligence à remplir ses devoirs re- 
ligieux pendant quelques années, où son juge- 
ment dogmatique avait été troublé par les rêve- 
ries du Martinisme et les folies des Swedenbor- 
giens (i). Elle avait eu des pressentimens si dou- 
loureux et si précis relativement à son indigne 

(1) Le pressentiment dont il est question s'est pleinement réalisé. 
M™ la Duchesse de Bourbon est tombée morte en misent sa prière 
dans l'église et auprès des reloues de sainte Gène? ièjve^ en %,*%%• 
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frère (1), qu'elle envoya près de lui, du fond de 
son exil, en 1792, un gentilhomme de confiance, 
afin de lui révéler ce qu'elle croyait avoir appris 
et ce qui s'est rigoureusement vérifié. Quand on 
lui parlait à Vittoria des héritiers de cet abomi- 
nable homme, elle éprouvait un saisissement 
inexprimable. — Quand je pense à la destinée 
qui les attend , disait-elle avec un air .de con- 
sternation , je voudrais qu'ils fussent morts à la 
mamelle! 

En fait de pressentimens et de fatalité prédes- 
tinée qui serait capable de faire tomber dans le 
jansénisme , il faut que je vous raconte une his- 
toire dont je ne saurais douter, et dont tous les 
émigrés français en Autriche pourront vous attes- 
ter la réalité,*l'enq)iaîneinent inévitable et le sin- 
gulier résultat. 

Le Prince et la Princesse de Radziwil avaient 
recueilli chez eux une de leurs nièces appelée la 
Comtesse Agnès Lanskoronska , qui se trouvait 
orpheline , et qu'ils faisaient élever avec leurs en- 
fans dans leur château de Newiemsko en Gallicie. 
Pour communiquer de la partie du château où 
logeaient les enfans avec les grands appartemens 
habités par le Prince et la Princesse, il était in- 



(1) Loui^Philippe-ÉgaHté. 



v» . ' • |l I 
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4pp Wflbfr ment néce i rwii w 4e tiweaser une «lie 
WWWite <jni partageait .et coupait le centre 4u 
fefttiflpent dans tonte sa profondeur. La Comtesse 
4$oè*j âgée f»or Ion 4e cinq a six sas, faisait 
toujours .des «cris deehiraaa quand on la faisait 
p*a*er sous la porte 4e la grande salle qui » ouvrait 
spr le salon de compagnie où se tenaient ses pa- 
ïen*. Aosaîtôt qu'elle fut on âge de parler et 4* 
s'jespticpier aor cette étrange habitude, eHe indi- 
qua # toute tremblante et paralysée de terreur, 
un grand tdbleae qui se trouvait snr ladite porte, 
et qni représentait, disait-on, la sibylle de C urnes. 
C'est on vain qu'on essaya de la familiariser avec 
cette peinture, horrible pour elle, et qui pourtant 
n*r*ii rien qui dut effrayer an enfant; elle en- 
trait en convulsions dès quetye entrait dans la 
salle , et comme son oncle ne voulait pas céder 
à 0* qu'il fçpeiajjt une manie , en faisant mettre 
au grenier sa âîbyjle de Cornes ( qui du reste était 
ij* m#gari£uqije taHeau dn Titien), la Princesse 
de Radairil» étant plus compatissante, avait fipi 
ppjr ordonner qu'on fit arriver Agnès par Texte* 
rjeu? dp 6 hâtes u, soit par la grande cour ou par 
1* (errasse du jftrdûl , mais toujours de manière 
à pfirverçir h l^^t^e extrémité du logis sans avoir 
à traverser la grande salle. S'il pleuvait ou s'il 
tombait de la neige, on la portait #p ebaûe, *t 
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e># aVk! qpVrfte vtfw* dan* J'afjpatfçwwt d# 
« tente, pj .qp'eVtM.egt jorfjp régulièiwneot 
d»u* oy Voi# &? s par jpyr pend^nj d*>u*e ou 
treize pn$ r TfipQ Jte# aaii# de la faille et tous lpp 
ttftte? 4g ph£jt#au 4? JNewiemskp $nt j£jtj& les 4é~ 
sçupnp 4 e ca que je jpjus rapporte ici 

.Ç#£t# jpuue personne était devenue de Jp fi- 
gW£ la pluç ravjsspnip: elle éfait grande, éteftr 
çéfii elle ^ai|t les cheveux ejt le$ sourcil $ d'UB 
agir de jais , avec )es yeu* d'uu bleu soipbre et 
doux, Çlje éjL^t 4'PP6 telle blancheur qu'on au- 
rait 4U un marbre 4* Caprare, et Ion p'a jamais 
v# ,un )G^ avec des épaules et des bras si parfai- 
tement admirées. Le surplus se trouvait encore 
un peu 4^P9 te* future çautingens; mais, > tpujt 
prendra p'é ta jf; h» plus pb^r tuante et la plu? *ir 
ujabje jeune ftjje qu on puisse imaginer. 

Y#ici Ja fin de spp bistre, frinsj que je la tiens 
<Jh Prince ^H^benlgbe. Il #e trouy*}* m pbfa 
te#u de Newie#isk#, pendant Je^ fêtes de tyoëj, 
d^# Mn£ féuajpn $£ cinquante à spi*anfp îd^-r 
gnajts ef Pauief» d^ roitfpfigp, y compris Us I)*h 
WPMIef et |ç£ jpuaçs Seigneurs que jeufs p&r 
IWi# .aFajpgt ^in/enés arçgc eu*, suivant l'usage du 
WfH # tPU* ces jeuja^ gpps *W»JuFen|; se lftrer, 
après l'office du soir, à une espèce de d\y erti^p. 
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de mode, et qu'on appelle en Gallicië la Coûtée 
du Roi. Il est question d'aller s'établir dans la 
grande salle du château ; et , pour la première 
fois de sa vie, la Comtesse Agnès n'en montre au- 
cune frayeur. Son oncle observe tout bas qu'elle 
est devenue bien raisonnable, et la Princesse 
ajoute que sa résolution provient sûrement de ce 
qu'elle va se marier dans trois jours , et qu'elle 
aura craint de mécontenter son oncle en refusant 
d'entrer dans la grande salle où le bal de sa noce 
devait naturellement avoir lieu. Enfin la bonne et 
douce Agnès se décide à triompher de sa répu- 
gnance; on a soin de la faire passer la première 
( parce qu'elle était fiancée avec un Prince Wis- 
nowiski, qui est un Jagellon ). Mais quand elle 
arrive au seuil de la porte, le cœur lui faillit, elle 
n'ose entrer; son oncle la sermonne, ses cousins 
et son fiancé se moquent d'elle ; elle s'accroche 
aux battans de la porte , on la pousse en avant, 
on referme les battans sur elle, afin de l'empê- 
cher de sortir; ensuite on l'entend gémir et sup- 
plier de rouvrir la porte, en disant qu'elle est en 
danger de mort, qu'elle va mourir, et qu'elle 
en est certaine! Ensuite on entendit une espèce 

de bruit formidable et puis on n'entendit 

plus rien. 

Par suite de l'ébranlement qu'on venait de 
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causer à la boiserie de cetle porte, le maudît ta- 
bleau s'était détaché de l'imposte avec son par* 
quet et son cadre massif; un des fleurons de la 
couronne des armes de Radziwil, qui était en fer 
doré i lui éyiit entré dans là tête, et la malheu- 
reuse* était tombée raide morte. 

Vous verrez plus loin quels ont été mes près-» 
sentimens et ma résistance pour ne pas assister 
aux fêtes de la ville de Paris à l'occasion du ma- 
riage de Louis XVI, où je fus entraînée par obéis- 
sance, et où je manquai d'être écrasée sur la place 
Louis XV, après avoir été versée sur le Pont- 
au-Chaqge, en revenant du banquet de l'Hôte]-* 
dè^Ville ; mais revenons à M me d'Egmont. 

Son père arriva de Versailles, et lui dit, entre 
autres choses, que le Vidame lui avait rendu ja- 
dis et du lenips de sa première jeunesse un ser- 
vice tellement signalé qu'il pourrlfc dfre que le 
Vidame lui avait sauvé l'honneur et la vie. Il 
ajouta que siJML de Poitiers avait demandé à le 
voir lui-même, il n'aurait pas manqué de se ren- 
dre chez lui avec empressement ; mais que c'était 
sans doiite par délicatesse et par discrétion qu'il 
ne voulait pas s'adresser à lui plus directement, 
afin de ne pas le discréditer. Le Maréchal ne 
doutait pas que son ancien ami n'eût quelque 
chose à lui faire dire , et peut-être quelque ser- 
n. \2 



I78 SOUVENUS 

vice à lui demander. — Retournes donc ches lui, 
dit-il à sa fille avec douceur , mais avec persis- 
tance; il a sûrement une recommandation quel» 
conque à me faire parvenir : c'était un courageux 
et généreux homme ! c'était, il y a cinquante ans, 
la plus aimable créature du monde, et je ne sau- 
rais , encore aujourd'hui , penser à cette preuve 
de dévouement qu'il m'a donnée sans en éprou- 
ver un juste ressentiment. 

La Comtesse d'Egmont prit son parti de re- 
tourner chez le Vidame de Poitiers qu'elle re- 
trouva dans son étable. Il avait l'air d'être à l'a- 
gonie, mais il retrouva des forces en la voyant 
paraître ; il ne sembla nullement embarrassé de 
ce qu'il avait à lui dire , et voici comment il y 
procéda méthodiquement. 

Après les premiers complimens d'excuse et les 
remercîmens les plus respectueux, mais sans par- 
ler en aucune façon de la première visite que 
M mf d'Egmont avait pris la peine de lui faire pen- 
dant qu'il dormait et sanrl'avoir fait réveiller, il 
se fit apporter une cassette dont il tira des papiers 
en la suppliant d'en prendre lecture. C'étaient des 
lettres du feu Comte de Gîsors, adressées au Vi- 
dame , et qui témoignaient assez de leur amitié 
réciproque, ainsi que de la pleine confiance et de 
)%stisM| respectueuse que cet honorable je*** 
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homme accordait audit M. 4e Poitiers. Il était 
continuellement question de M* e d'Egmont dans 
toutes ses lettres, et t'était $i tendrement qu'il 
en parlait que la pauvre femme en avait le cœur 
serré comme à l"écrou. Ii s'y plaignait de l'inha* 
manité de son père , le Maréchal de Bellisle , k 
l'égard d'un pauvre enfant qu'il abandonnait à son 
malheureux sort» et que son fils recommandait 
au Vidarae arec la plue tendre sollicitude. — Je. 
ne reviendrai pas de cette campagne où je veux 
me faire tuer, disait-il dans sa dernière lettre, je 
n'en reviendrai pas , j'en ai la conviction 9 mais 
je tous recommande Sévefin et je vais mourir 
tranquille de ce côté-là, 

Lorsque la Comtesse eut bieti lu toutes ces 
lettres et qu'elle en eat asseï pleuré, ce qui dura 
près d'une heure* elle essuya ses yeux* et le vieux 
seigneur ouvrit les siens, qu'il avait tenhs fermés 
pendant tout Ce temps-là, çans proférer une seule 
parole. ~~ Madame, lui difril alors, celui que nous 
regrettons et que votffe pleures n'avait point de 
secrets pour moi, et j'avais pour lui des entrail- 
les de mère. Il nous a laissé un autre lui-même; 
c'est un jeune homme à peu- près de sou âge et 
pour lequel il avait un attsfehement fraternel ; ii 
eat saùs fortune , et je ne possède que du viager» 
car j'^i vendu toutes mes terres il y a long-tempe» 
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et cette maison-ci ne m'appartient plus. Toute- 
fois, j'aurai àoin qu'il ait une part de ma succes- 
sion mobilière, et je lui destine ma vaisselle et 
mes bijoux qui valent, pour le moins , septante 
mille écus;, mais, par un motif que je ne saurais 
vous faire connaître et sur lequel il me paraît 
inutile d'attirer votre attention, je voudrais bien 
que ce jeune. homme ne fût pas connu pour 
avoir été dans mes relations intimes et pour èjtre. 
devenu mon légataire ; ainsi j'oserai vous prier 
d accepter, en fidéi-commis, un legs de vingt 
mille pistôles que je voudrais lui faire, et pour le- 
quel je vous demanderai la permission de vous 
nommer dans mon testament. Il ajouta que, de- 
puis la mort du Comte de Gisors, ce jeune homme, 
appelé M. de Guys, se trouvait délaissé par le 
Maréchal <le Bell i si e , dont on le croyait fils na- 
turel, qu'if en était tombé dans le désespoir le 
plus sombre , et qu'en dépit de tout ce que M. de 
Poitiers avait pu dire et faire pour le tranquilliser, 
il était allé s engager dans les gardes-françaises, 
où, du reste, on était parfaitement satisfait de sa 
bonne conduite. — Il est censé le fils légitime 
d'uir gentilhomme appelé le Chevalier de Guys, 
qui mourut l'année «rnière, étant Capitaine des 
gardes-côtes à Bellisle-en-Mer, poursuivit le mo- 
ribond: avec les septante mille écus que je vais 
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lui laisser, il ne saurait être à charge à personne, 
et tout ce que je vous demande est l'honneur de 
votre protection pour lui. II ne fut pas question 
de celle du Maréchal de Richelieu que M. de 
Poitiers «eut la discrétion de laisser dans les sous- 
entendus. Il ne dit rien qui pût fairç entendre 
qu'ils se fussent connus autrefois. 

M me d'Ëgmont , qui jusque là n'avait encore 
péché que par omission et par pensée, peut-être, 
éprouva l'inquiétude d'avoir à se reprocher une 
action que le monde pourrait blâmer. Elle éprou- 
vait, & l'égard de la Comtesse de Gisors, qn sen- 
timent d'inquiétude respectueuse et de con- 
trainte embarrassante (1) : elle avait à ménager 
la susceptibilité de son père et la méticulosité dé 
son mari ( c'est un mot du diable, et c'est pour- 
quoi je l'emprunte à Voltaire \; elle avait sur 
toute chose à laisser dormir en p^ix l'orgueil om- 
brageux et la vanité féroce du Maréchal de Bel- 
lisle, qui était ministre de la guerre, et de qui 
dépendait particulièrement la situation présente 

(l) Cette jeune femme était la douceur et la Vertu mêmes, et la mort 
de son mari, qu'elle avait à peine connu , l'avait fait entrer dans une 
telle dévotion qu'elle passait toute sa vie dans les couvens, les ora- 
toires et les hôpitaux. Elle était rem|^e,4'intelligence et d'esprit, ce 
dont elle ne montrait presque rien dans la conversation , par excès 
d'humilité chrétienne. C'était une véritable sainte, et nous l'appelions 
Sœur Gisors. (Note de l Auteur.) 



i8a aovTOiufts 

et l'avenir du jeune soldai ; aussi ♦ t<*u t e» accep- 
tant pour koii le fidéi-<eommi& du Vidame , tut- 
elle attention de stipuler précisément : 

i* Que le testament ne mentionnerait pas son 
nom de Comtesse d'Bginont , comme étant légà- 
taire dn testatew , mais celui du Curé de Sainfe- 
Jean-en-Grève , qui était sod confesseur, et qui 
lui remettrait la valeur des 200 saille livres en 
rentes sur l'Hotel-de-Ville ou suf le clergé, coaame 
on voudrait ; 

a° Que le jeune homme en question n'aurait 
aucune connaissance de son entremise ou son in- 
tervention dans cette affaire du fidéi-commis , 
netn plus que dans la délivrance du legs ; 

3* Qu'elle consentait à lui remettre les titres 
de rente en main propre , après la mort de H. le 
Vidame et 4e sfo^rt , ainsi qu'il le désirait, mais 
à condition quer ce? serait en présence du Cmré, 
soit au presbytère de &ainfc-Jean , soit dans tout 
autre lieu dont on conviendrait et où elle aurait 
4oin de le faire manda* , sans qu'il put savoir 
qu'elle était M me d'Egmont. 

On voit que cette pauvre Comtesse ne négli- 
gea nulle précaution pour n'avoir aucunes rela- 
tions superflues avec te jeune Séverin, et sïï en 
arriva tout autrement, on pourra dire au moius 
que ce ne fut pas de sa faute. 
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Le Vidame de Poitierfe mourut cinq ou six joufs 
après* et la Reine de Portugal était morte cinq à 
six semaines auparavant * ce qui fait qu'il y eut 
pouf elle fin catafalque à Notre-Dame. Je me 
trouvai dans l'obligation d'y fonctionner à la suite 
de Mesdames, Filles du Roi» bien qu'as&tarénfent 
je n'eusse aucune espèce de charge à la cour de 
Louis XV * et , soit dit sans trop de fief té , Dieu 
merci! 

Gomme il était question de fiancer Madame 
Adélaïde avec le Prince du Brésil , héritier de la 
petite couronne de Portugal , ce qui ne plaisait 
guère à cette fille de France , ol» avait trou? é 
convenable que Mesdames assistassent aux obsè- 
ques de la Reine Très-Fidèle, et corrtme leurs 
maisons n'avaient pas encore été formées 4 on 
avait choisi plusieurs* femmes 4eT~£paiité pour 
leur faire cortège, et c'est moi qui ip^ désignée 
par le Roi pour remplir l'office dé Dame cf'hofr* 
neur auprès de Madame Louise de France , la* 
quelle est aujourd'hui CtrméKte au convenu àê 
Saint-Denis. C'était dôric moi qui portais la queue 
de la mante ou plutôt la poifrte du voile de cette 
Princesse, qui la couvrait de *la tète aux pieds et 
qui traîna de quatorze âune^ lorsque j'en laissai 
tomber la pointe en entrant dans le sanctuaire, 
ainsi qcrtl m'avait été prescrit. C'était irta tattte 
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de Parabère qui portait la queue du mien , mais 
celui-ci n'avait en longueur que trente-six pieds- 
de-roi , ni plus ni moins, et biep, exactement sui- 
vant l'aunage et le compas de l'étiqueye du Lou- 
tre; La Marquise de Parabère était une assez 
grande Dame , et certes ! elle était fille de qualité ; 
mais il paraît qu'on avait pourtant combiné la 
chose à dessein de maintenir et manifester la dif- 
férence qui se trouvait entre les deux noms que 
nous avions l'honneur de porter (soit dit poli- 
ment pour elle). Le degré d'ascendance en pa- 
renté 'ri*a rien à faire en ces choses-là ; c'est le 
rang qui .décide , et j'ai vu , dans une autre céré- 
monie, la Marquise douairière d'Hautefort porter 
la robe de la femme de son petit-fils, parce que 
cette dernière était née Grande d'Espagne, et 
qu'elle avàitjftroit aux honneurs du Louvre, en 
vertu duy>ffiïtjie famille. Peut-être aussi m'avait- 
on jointe à M me de Parabère afin d'être bien as- 
suré qu'elle ne recevrait de son acolyte et sa pa- 
rente aucune marque dtnconsidération fâcheuse 
et désagréable pour elle. Il y avait long-temps que 
personne ne la voyait plus, à cause de ses vilaines 
intrigues du temps de la régence ; mais je ne sau- 
rais dire que personne ait pu la voir ou l'entre- 
voir ce jour-là, à cause de toutes les étaraines et 
de tous les crêpesnoirs dopl nous étions affublées. 
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Pendant que les femmes $es Atours de Mesda- 
mes étaient à nous ajuster; nos voilés, à l'Arche*» 
vèché, lieu du rendez-vous pour le départ du 
cortège , nous y vîmes arriver M me de Parabère , 
toute voilée , et je suppose que c'était par em- 
barras de s y montrer différemment Les jeunes 
Princesses la reçurent avec une indulgence par- 
faite , une bonté charmante , et cette malheu- 
reuse femme en fut tellement émue que la voix 
lui manqua pour répondre à Mesdames. Quant 
à moi (la phrase est ici pour le mieux) , je lui fis 
une salutation cérémonieuse , % sans aucune autre 

i 

sorte de politesse; je m'en serais fait un cas de 
Conscience, et, du reste, la chose avait été réglée 
par M. de Créquy , lequel avait gardé pour celte 
indigne parente un dégoût rhubarbatif. Les hon- 
nêtes femmes dé mon temps se seraient fait scru- 
pule d'encourager une autre femme -drtfcp la mau- 
vaise conduite et le scandale , en usant d un fyux 
semblant de considération pour elle, et en simu- 
lant une apparence d'égards ou d'empressement 
qu'on aurait pu traduire en faux air d'approba- 
tion. Quoi qu'il en fût de ce procédé général , 
on nous dit au château que c'était le Roi qui lui 
avait voulu donner cette marque de bienveillance 
ou de commisération qu'elle ne méritait guère ; 
on disait aussi que c'était par la raison que le 
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Roi se rappelait toujours avec bonté que M"" de 
> Parabère lui donnait à manger, pendant sa 
minorité, des gaufrelettes et des grimbiettes à 
Bichon, qu'il allait grignoter en arrière de YÉ+- 
Vêque de Fréjus, et surtout bien en cachette du 
Maréchal de Vilieroy, qui disait continuellement 
que les familiers du régent voulaient empoison- 
ner Sa Majesté. Il ne serait pas impossible qtit 
ce fussent les criailleries du vieux gouverneur qui 
eussent garanti la vie du jeune Roi ? La Providence 
emploie tout le monde à ses fins , jusqu'aux im* 
béciles, et le Maréchal en avait tant et tant dit 
que, si le Roi fût mort, on n'aurait pas douté que 
ce ne fût parle poison! On aurait infailliblement 
lapidé Maître Dubois et consorts ; les parlement 
auraient instrumenté , les provinces se seraient 
mises en révolte, et le Roi d'Espagne aurait 
trouvé ftien ti^s auxiliaires au cœur de la France. 
On a toujours pensé que la vie de Cet enfant 
royal n'avait tenu qu'à ces craintes-là , et c'était 
l'opinion du Cardinal de Fieurjr, du moûts (1). 

• (i) A propos de ce bon Cardinal et du Maréchal de vilieroy, le- 
quel était devenu tout-à-fait insupportable et qu'on avait fini par eifleY 
honorablement dans son^ouvernement du Lyonnais, jetons dirai, de 
peur de l'oublier, qu'un jour ledit Maréchal s'avisa de griffonner, sui- 
vant son usage, et d'adresser de Lyon à l'ancien Évéque de Fréjus, 
ci-devant précepteur du Roi, dévenu son premier Ministre et Carai* 
■ai * la Mo* Église Romai^ «Me lettre de* pitftalMM et 9m 
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Potir e» revenir *u? efeq^qms de la jfceiné de 
Portugal, qui venait de moiffir empoisonnée, vé- 
ritablement et bie* évidemment 9 je vous dirai 
que j'avais e*t ©ftea moi, la veille , une furieuse 
dispute avec Voltaire * à propos dit hsfttbéraBisng£, 
et parce qtititèvvmk entrepris dente sotitenirqirW 
pouvait être parfaitement boo chrétien toute* 
restant hors de l'unité catholique. Toute» poin- 
tant le manteau de Madame Louise de France , 
qui devait mourir sons le manteau de sainte Thé- 
rèse et sons» la bure do Carmel, et malgré les 

£lu» impertinentes* au svjtt dt fa nt sois qoeHe teeo tnmandttiii- qn'il 
avait faite en pure perl£ àson Éminence ; et voici comment lui répoa- 
dit le Cardinal : 

<t Pai reçus Monsieur Te Maréchal, une lettre que je n'at pu fire et 
«c qto je* n'ai pu me faire déchiffrer nais dont la- signature m'a f^wu 
• cessemble*: à la votre. Si tous prenez la- peine de wtécrlte uoe autre 
« fois, et si voua désirez que j'aie l'honneur de youj rérapdre , ayez 
« soin de vous y prendre différemment. 11 ne faut pas* qu'on puisse 
« dire que le roi avait un gouverneur qui ne savait pas écrire et un 
« précepjew fut we tavafc pas lire, ftoœvee ave*botiié l'assurance des 
« senti mens que j£ vous cosseive etcjui, sont bien particuliers.,, étant 
« et voulant rester à jamais, Monsieur le Maréchal, votre affectionné 
« serviteur. 

« Le Cardinal db Fleùrt. » 

La copie de cette lettre, que vous trouverez dans mes papiers, est'de 
là propre main dfr Cardrriar; à'.l'age de 99 ans* lime l'a copiée et âW- 
oéc lawnômt à lasy, le as décembre 174J, u»moiaajvant. sa mjyfc 
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crêpes qui m'aveuglaient, j'aperçus Mous de Vol- 
taire <[ùi se trouvai^ au premier rang sur notre 
passage , et qui babillait avec upe espèce d'évêque 
anglican nommé Davidson , en «'appuyant sur son 
.épaule. — Monsieur , luidis-je entassant, vous 
ne me nierez, plus que l'hérésie iJÂRienne l'im- 
piété! il a toujours cité cela comme un à-propos 
miraculeux. • 

La Comtesse d'Egmont m'avait dit qu'elle était 
obligée , pour complaire à son mari , d'aller à ce 
beau catafalque, où sa dignité de Grande d'Es- 
pagne lui donnait le droit de prendre séance au 
premier rang, avec les femmes de nos Ducs et 
Pairs, mais le banc réservé pour nos Duchesses 
était presque vide; il ne s'y trouvait qu'un gros 
paquet informe et mal assujéti, qu'on supposa 
devoir contenir M me de Mazarin , ensuite une ma- 
nière de grand piquet raide et immobile, qui de- 
vait être la Duchesse de Brissac, et de plus une 
petite chauve-souris qui s'agitait continuellement 
et trépigna pendant tout l'office, ce qui nous fit 
voir que c'était la Comtesse de Tessé. Rien dans 
tout cela ne ressemblait à M me d'Egmont, que j'a- 
vais annoncée d'avance à ma princesse , en lui 
disant qu'elle ne pourrait s'y tromper en la voyant 
faire ses gracieuses et nobles salutations , au mi- 
lieu de la nef et du chœur de Notre-Dame. Ce fut 
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une véritable contrariété pour Madame Louise 
et pour nous. M me d'Egmont^ faisant la révérence 
en grand habita éUlitune sorte de curiosité mer*? 
veilleuse : j 'aurait voulu qu'on pût faire son por- 
trait dans l'action de saluer l'autel ou la tribune 
royale à la^ft^eile de Versailles , et je n'ai ja- 
mais vu que deux femmes qui saluassent à U 
Fontanges aussi bien qu'elle. C'était la Rei** 
Marie- An tpinette , et (sauf le respect qu'on doit 
portera la Reine de France) M Ue Clairon de la 
Comédie-Française. (Bien entendu que je n'ai 
jamais vu celle-ci faire la révérence à la cour ou 
dans une chapelle ; c'était seulement chez le 
Maréchal de Richelieu , qui la traitait favorable- 
ment et qui la faisait venir deu* ou trois fois l'an 
pour déclamer devant sa fille. On lui donnait 
toujours vingt-cinq louis pour sa peine , et jamais 
elle ne manquait à donner dix louis de pour- 
boire au cocher qui la ramenait dans un équi- 
page du Maréchal. ) ■ r 

Après les cérémonies de l'absoute , où les Prin- 
cesses et les femmes titrées n'assistent jamais., 
on nous apprit en rentrant à l'archevêché que 
M me d'Egmont s'était trouvée mal en arrivant au 
milieu de l'église, et qu'elle avait fait un cri ter- 
rible en s évanouissant. 

Je là trouvai chez moi qui m'attendait Elle 
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était pâle comme un suaire et n'était- pas encore 
débarrassée de son attirait funéraire. Elle ne pou- 
vait parler qu'à peine , et tout ce que j'en pus 
tirer , c'est qu'en approchant dé catafetque pour 
te saluer a?ant d'aller s'asseoir aç chœur, elle 
avait cru voir le Comte de Gisors en?* habit dV- 
aifôrme et sous les armes. — Où m'a portée sans 
eonnaissance à la sacristie , me dit-elle , on m'a 
fait revenir en m'aspergeant d eau bénite , et me 
voilà. Ne vous moques pas de moi ; je l'ai vu , 
j'en suis certaine , et j'en suis plus morte que 
vivei 

Je lui répondis que M. de Nivernais m'avait 
déjà parlé d'un jeune soldat aui gardes qui res- 
semblait à feu M; de Gisors à s'y tromper, et que 
tétait sans doute le même soldat qui se trouvait 
en sentinelle auprès du catafalque? — Hélas! 
dit+et|e en étouffant de sanglots, ne, voye*»vous 
pas que ce sera le jeune Séverin , son frère , au* 
quel il faudra que je remette ce legs de *M. de 
Ftftiers! Je l'ai promis: il faudra que je le revoie 
encore une fois; je m'en effraie, et je suis bien 
mqttièurèusej en vérité) Nous pletfrftmes ensem* 
ble avec amertume, ce qui ne manquait jamais 
è'atrirer quand je la voyais en affliction ; mais 
voilà qu'on vint m'annoncer le Maréchale de Mail* 
, avec la Comtesse de Gisors et le Duc de 
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Nivernais leur père....... Nous eûmes à peine le 

temps d'essuyer nos yeux , et nous dévorâmes nos 
larmes du miçux qiill nous fut possible. Heu-\ 
reusera en t que non s n'avions pas mis de rouge , 
à eause de la cérémonie du matin , car nous ep 
aurions été risiblement barbouillées ., comme il 
arrive aux jeunes mariées qu'on mène à la tra- 
gédie. Il fallait choisir son heure et les momens 
pour s'attendrirsans qu'il y parut, dans ce temps- 
là. Les galans soupçonneux et les maris jaloux 
ne savaient pas tojrtes les grâces qu'ils avaient à 
rendre à l'usage du rouge , à la poudre , à la coif- 
fure étagée de leurs belles et surtout à leurs pa- 
niers de quatre aunes et demie d'envergure \ 
Quand une femme de bonne compagnie n'était 
pas vieilleet qu'elle recevait la visite d'un homme, 
on ne fermait jamais la porte de la chambre où 
ils se trouvaient. Aucun vlsiteuf ne s'asseyait de- 
vant nous qu'à distance respectueuse (l'idiotisme 
en est* dérivé de l'usage), et Ja mai* on n'aurait vu 
des hommes atter ^'installer et s'étaler à côté 
d'une femme sur un canapé: Pour qu'une femme 
de qualité se conduisît mal , il fallait absolument 
qu'elle en eût la décision bien prise , et c'était 
l'occasion qui manquait si thèrbe tendre ne man- 
quait pas. M31S il est temps <Ten revenir à cette 
pauvre Septiî&ante j qui était'dans une agitation 4 
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cruelle, et dont la charmante figure avait pris, 
en voyant entrerjM^'de Gisors, quelque chose de 
sinistre et de calainiteux. Nous nous séparâmes 
bien tristement, et je reçus le lendemain la vi- 
site du Curé de Saint-Jean-en-Grève , qui de- 
mandait à me parler pour une affaire indispen- 
sable. J'étais en colloque avec tous les Sully., les 
Çharost et les Montmorency du pays , pour un 
conseil de famille, et j'ordonnai qu'on le fît entrer, 
dans mon oratoire , où je le trouvai qui disait 
l'office du Saint-Esprit dans un bréviaire de l'or- 
dre /qu'il avait trouvé sur mon prie-Dieu. Il me 
fit signe de ne pas l'interrompre... J'ai su depuis, 
qqe cette pratique , dont il était venu s'acquitter 
dans mon oratoire,, était la suite d'un arrangement 
qu'il avait f^it avec le frère de M™ de Maintenon, 
le vieux comte d'Aubigné , qu'il assistait à la 
mort, et qui se tourmentait beaucoup de n'avoir 
pas dit son office du Saint-Esprit depuis je ne sais 
combien d'années, quoiqu'il eût fait le serment 
de le réciter chaque jour, en exécution des statuts 
de l'ordre , et quand il en avait reçu le collier, 
à la fameuse promotion de r688. C'était donc 
pour le soulagement de sa conscience et -la paix 
de ses derniers momens que le bon Curé lui 
avait promis de dire à son intention l'office du 
Saint-Esprit jusqu'à la fin de ses jours ; et vous 
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voyez qu'il y procédait charitablement sitôt qu'il 
en trouvait l'occasion. Les cuigfeet lès notaires de 
Paris sont, qpmme chacun sait, les deux corpo- 
rations les plus, estimables du royaume ; mais ce 
Curé de Sâini-Jean , qui s'appelait l'Abbé Dîi- 
hesme, était la fleur des Saints. La quantité des 
.aumônes et des restitutions qujl faisait opérer et 
qui lui passaient par les mains était prodigieuse. 1 
Je ne doutais pas qu'il ne voulût mè parler du 
fidéi-commis de sa pénitente et^du légataire de 
M. de Poitiers'; mais il se trouva qu'il avpjttout 
simplement à me faire une restitution de cin- 
quante-quatre livres, avec une serviette btfvrée 
des armes de Créquy, ce dont il me laissa toute 
désorientée. 
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La Comtesse d'Egmoot (suite). — Recette pour couserverjes perles* 
— *■ Les XII Mazarins. — La Couronne héraldique des Créquy. — 
§oô Origine. — Présentation de M** Dubarty. — La Marquise 
(TÀloigûyet la Cttrt te*i« 4*rBéâr*. -+Uû Grand-Cou*ert à Vtt*- 
sailles. — M 111 * 4e Coigny. — Son JFt^oret j^qu'oii ne saturait pi%- 
cer. — Dissertation sur les femmes titrées. — Sur les Princes 
étrangers. — Sur la noblesse p de plusieurs familles allemandes. — 

' Sur là maison À'Autriehè et belle de Prise*.— • Étiquette de la Cour 
de Frânoa^ pcNur les éventails» -*-* Grande surprise du jeune Sèreria . 

— Mol de Ltâp* XV à M. de Jouffroy* — Disparition de Se vérin. 

— Désespoir de M me d'E^mont. — Sa maladie. — Sa mort. 



À partir d'ici, vous me trouverez tttôîtig bfeà 
informée, et je vous avouerai qu'il ne m'aurait 
pas convenir de l'être mieux. L'Abbé Duhesme 
avait refusé de participer à l'exécution d'un fidéi- 
commis, scrupule a&sez légitime en ce que, dans 
tous les cas de contestations judiciaires où l'on est 
interrogé sur les faits, on est obligé de dire la 
vérité, lorsque le juge l'ordonne, et parce que, 
relativement aux fidéi-commis, la volonté du 
législateur et l'intention de la loi se trouvent tou- 
jours en opposition directe avec celle du testa- 
teur. Le Curé de Saint-Jean s'en était fait un cas 
de conscience ; il était allé consulter M. de Beau- 
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mont, son -Ardbevêque* et <?çlin*tii défendit au 
curé x «ous peittp d'irrtmlUtijmkie se laisser en*- 
ttemèlerdagfaotfe affaire agence pour fràuderk 
toi. M™ tTE§œe$jl fut donc obligée de renoncer 
à l'assistance de son confesseur, qu'elle avait fait 
remplacer dans le testament de M. de Poitiers 
pat une autre personne dont je ntai pas au le no{£ 
parce qu eHe Avait ôxigé de rester inconnue. Les 
ttSiritieri naturels do Yïdame, qui étaient lé Mar- 
quis deLusiguan , le Marquis de v Turpin , le vieux 
Lafayette, étc/, n'avaient fait aucufte espèce de 
chicane , et M" 16 d'Egmont me dit quelques mois 
après» avec un air asses embarrassé, qu'elle javait 
fait venir M. de Guys dans une église , où elle 
s^ét attendue à pied , sans suite et sans toiletté , 
et qu'elle lui avait fait la remise; de deux cent 
vingt mille livres, en assignations A* rentes, ce 
qui était le produit dAa vente dis pierreries et 
de l'argenterie du Vidame de Poitiers: Je m'a* 

« 

pefçus que son front rougissait en me parlant, et 
je cras m* apercevoir qu'elle aurait désiré l&'ett 
dire arn peu phis, mais je ne fis rien poqr pvo* 
voquer sa confiance ; je sentis qu'elle en pourrait 
arriver à des confidences ou dea,explications doqt 
je me trouverais embarrassée, parce que je ne 
voulais pas l'encourager dans ses attendrissemens; 
et parce qu'il m'aérait été pénible de la sermon- 
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ner et de l'affliger par une sévérité qui ne servi- 
rait à rien , pu^OTB l'affaire étjtt finie. Je lui 
<Jis seulement que j étais surpris^ ei||chée qu'elle 
eftt donné son rendez-vous day Àn<ii?égKsé... Je 
la vis baisser les, yeux et mordre ses lèvrçs avec 
lui mouvement nerveux qu'elle ne put réprimer, 
Ibais je crus devoir changer de propos d un ton 
sec et dégagé qui me faisa^ un mal horrible. 
If "" d'Egmont ne fut pas là dupe de cette petite 
manœuvre ; je m'en aperçus bien à son air amical 
et résigné; elle n'en fut pas moins affectueuse et 
moins empressée pour moi quand, je la rencon- 
trai chez son père, mais ses visites h l'hôtel de 
Créquty devinrent beaucoup moins fréquentes , 
et je fus pendant cinq à six mois sans entendre 
reparler du jeune M. de Guys. 

Un soir de grand orage , il m'en souvient à 
merveille et c'était une v^ile de la Saint-Louis, 
j'avais été souper à l'hôtel de Richelié», où le 
Maréchal me demanda si je ne comptais pas aller 
faire ma cour à Versailles et m asseoir au grand* 
couvert du lendemain? Je lui dis que c'était mon 
intention. — Ma fille y doit aller, reprit-il; la- 
quelle de vous deux mènera l'autre? 

Il m'avait toujours semblé que j'étais la per- . 
sonne avec laquelle il aimait le mieux voir aller 
sa fille ; je devinai que le fin matois s'était aperçu 
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que nous étions ce qui s'appelle en délicatesse , 
et qu'il avait calculé qu'il sufltipft de nous mettre 
en vis-à-Vis vpour nous raccommoder parfaiter 
ment. Entre hoamêtes femmes on n'a jamais sujet 
de bitmillerie personnelle et persistante. Nous 
nous regardâmes en souriant , sa fille et moi , ,& 
lions convînmes d'arriver ensemble à Versailles 
p«ur l'heure de la messe. 

Je n'ai jamais vu If™ d'Egmont plus brillante 
et -mieux parée ! Elle avait un grand habit noir, 
en daqphinelampassée, lequel était garni sobre- 
ment et suffisamment par une élégante et riche 
broderie de fleurs de capucines, en couleur et 
de grandeur naturelles, avec leur feuillage en or. 
Elle avait mis toutes les perles héréditaires de la 
maison d'Egmont , qui valaient au moins quatre 
cent mille écus , et qui étaient- substituées à per- 
pétuité, ni plus ni moins qu'un majorât de Cas- 
tille ou qu'une principauté de l'Empiré. C'étaient 
ces mêmes perles sur lesquelles la République de 
Venise avait prêté tant d'argent au Comte La- 
moral d'Egmont, pour soutenir la guerre des 
Pays-Bas contre le Roi Philippe et le Duc d'Albe, 
son Stathouder. Il est à remarquer que , sur 
toutes ces perles , il n'y en avait que deux ou 
trois qui se fussent éteintes depuis le seizième 
siècle. M. d'Egmont disait que , pour empêcher 
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les perles de s 'éteindre et même de si ternir , 
sans mourir et se |rçjlvériser , il 4&it suffisant de 
les enfermer avec un morceau d<£ gfëtne dé frêne, 
M. de Buffon n'y voulait pas crtàlfy Bai* une ex- 
périence qui s'est transmise de génération eu 
Itération, dans une iamille ancienne , eat tout 
fràtre chpse, à mon avis, qu'une argumentation 
d'académicien ; souvënezr-vfNjs *de la recette dD 
Messieurs d'JBgftnont quangf vou$ hériterez de 
mon beau fil de perles, qui provient d% la fa* 
mille Gradenigo de Venise , et que mon père y 
avait payé quinze mille écug. 

Ce qu'il y avait d'aussi magnifique et de mieux 
assorti dans cette admirable parure de AA"" d'Eg- 
mont, c'était que lea fermoirs de sea braœleU » 
l'agrafe de aon collier et l'attache de son ai- 
grette (o&$çn voyait jouer quarante perles peu- 
delo>ques duplus beau profil et du plus bel orient) 
étaient formes^ par des hyacinthes iAhnenses> 
étincelatftes , éblouissantes et de la plus belle 
couleur de capucine. Parmi les pierres les plut 
précieuses , j'ai toujours oui dire qu'après la tour* 
«fgi&e et le béril , il n'était rien de si rare et de 
si précieux que les hyacinthes de la vieUle~roch& 

Je demandai \ Septîmanie comment il se fai* 
sait qu'elle eût mis un grand habit; i fond noir, 
un jour de fête? C'était, parce que M. d'Egmo^t 
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l'ftyjit dtftairé» me ditolle, attendu qu'il était 
Condè Parùntà de Portugal .et que le deuil dp 
la Reiqe DppaMariaotte A'étmt pae terminé pote 
lui. Couujftë jç voulais fajre faonoeur A yotre fa- 
mille et n'avoir pas l'air de la duègne de l'infante 
à côté de M""* d'Egmoût, sur qui j'avais toujours 
soin de prendre le pas, tu la parité du raçg 
priorité d'âga» j'w»k mU »n Ifès bel habit 
cour en étoffe, brtf&ée de trois nuances de bien, 
dont la plus sombre était le bleu de lapis, qu'on 
appelle à présent œil de rei. J'avais les plus beaux 
falbalas du monde en dentelle d'argent; enfin 
j'avais eu soin d'exhiber tous leç diamans de vo- 
tre couronne çyg^e (»•)♦ ï#a Rmne que J5t ap- 

(l) L'iritentioa àm «eue métapkoMr amlacntàqw ferait une allu. 
sioh aux armes et Ctéquft déni la ooeaonne h fr a lJiqi i ferit fermée 
par trois cols de cygne d'argent emoeoqudht un *an*nu>sfor, éclairé 
dune escarboucle. ta Mémrial de l'Abbaye dt fiffcaear iH* rapporte 
que c'était en mémoire de Gérald II, Sire de^jCfïgnr, Despote d'Alep 
et Vice-Roî de Jérusalem, lequel s'^iibkrëàmmijjU^ie^ saincte, 
et, reto urna nt au tien chastel, aàVisa suz les Jouss^esd'iceluy troix 
eignes blancs quy creuellement s'ébattaient et nafvroyent pour Tut- 
voyr lannel de son espouzée Byqtande de Haynault, laquélfe àiïoyt 
jecté sondict annel de marriaje en tesdkiïtsfoussées ; cukfant son 
seigneur lettre pety de malemon «g, guerres &oultremer,mjjM*êh)i 
se itouBoyt anclohtre au^mustier prochain de Frescfùn, par~jpxmt 
ennuyé d'affliction dotante. Lequel annel 4f rubitsfut reprUts aulx 
bettes par lemary, quy lejhst remettre et maints a sa dame, et don t 
grand liesse y fust ez ierres de Crêquy t pour estre le Sire aaVeneu 
sy bien a poinct, veu quauroyt leziours ensuivant treuvaysa paubnre. 
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une "femin,e dé-conditjpn qui voulût se laiper 
commettre à cette^présentatk>h~là ; aussi J&n , 
fut-ce parmi les Dames de la tfgrue f^uchesse de 
Itarry, fille' du régent, quWfqlÊj&ftKgé d'aller 
quémander pour obtenir une jyreille lâcheté. 
0£ n'avait pas osé s'adresser à des femmes par- 
|Ê^É|ènt considérables, c'est-à-dire à des person- 
nes du plug. grand air pour le mpnde et du meil- 
leur ton pouf Jç* mœurs ; on était descendu de 
certaines femmes de grande qualité, peu respec- 
tables du reste, et qui néanmoins refusèrent toutes 
à qui mieux mieux, avec des éclats de hauteur 
et des indignations admirables I on était descendu , 
vous disais-je, à la Marquise d'Aloigny, qui pré- 
texta d'un mal de jambe, et qui s'établit feur son 
lit , où elle eut la patience de rester deux ou trois 
mois encore après la présentation de» M"* Du- 
barry. À défaut d'autre chose , on fut donc obligé 
de s ac<Hrç&wjto d une misérable Gasconne , in- 
$tulé^Gonftesse de Béarn , vilaine joueuse à 
qui nous n'aurions pas voulu fyire la révérence! 
Ellç avait nom M^Moriu, et la famille de son 
mari, bien noble et très ancienne au surplus, 
s'était emparé du nom de Béarn, à cause d'utie 
«UiUnce qu'elle* afaît tftntractée eu i5o8 avec 
une prétendue descendante des anciens Vicomtes 
de Béarn , tandis que cette maison souveraine 
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a mit fini ; l'an 1 090, dapa la pefaftigie de 4 *Gafr» 
toijfpil, qui n'agit laissé <fto'troe .fille appelé^ 
Marçuerit^ ht^#Blle épousa le Comte Roger de 
Feix » ainsi j£$ÉI' est prouvé surabondammenfcpuç 
toutes lePhisfÉires et tous les nobiliaires de 0ftè 
cogne* L'usurpation de ces Gallard de Réjpro 
était non moins visible et non moins ridicule Àb 
oellé des TaUeyftand de Périgord \ àipssi pris-ijSla 
liberté de dire un jour de vanterais" X.V que si 
M. de Créquy, votre grand-père et mon mari, 
nre se faisait pas appeler le Comte de Flandre» 
d'Artois, deHainaut , de Boulonnais et de Pon- 
thieu-, c'était uniquement pai* égard pour la 
couronne de France et par bon procédé pour la 
sbuveraineté du Roi. Nous en étions , ce me sem* 
ble> à mou voyage de Versailles avec M me d'Eg- 
mont pour y fêter la Saint-Louis ? . 

11 me parut que M n# d'Egmqnt n'avait ^ucuVie 
envie d'entrer en explication ave&moi , oaf elle 
me fit prier, à sept heures du matin, dç/enir£ia 
prendre en berline , afin de pouvoir emmurer 
aveo nous une de nos femmes. Elle avait passé 
toute la nuit sans pouvoir dormir, elle était souf- 
frante, elle était combattue, mais je trouvai qcfil 
n'y paraissait en aocurfe £a$on... Nous allâmes 
faire notre cou*» ensemble; nous fumes déjeu* 
ner, goûter et collationner cljez M""* de Tarente 
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et d'Âlbrçt ^rilne futf>as question dé dîner ce 
jour-là poujsles^mmensauxrde Versaillep/ et 
ceci, du moins, les dispensa dft/ta fll&tre à*ge- 
ÇOttF pour y boire à la santé ditfftfetj ce qu'on 
lit encore à la table du Grand-Mihre et à 
cefje.du grand commun; enfin nous allâmes 
gflndré possession de nos tabourets au grand- 
couvert, où l'affluence était si grande que M"" de 
Coigny ne "put jamais trouver une- place pour y 
faire établir son bienheureux tabouret, ce qui 
nous divertissait agréablement, et ce qui nous 
trouva t ;sans miséricorde pour une pareille hors- 
venue- Xadite M" 8 de Coigny, qui s'appelait ma- 
demoiselle de Navet, venait de recevoir son bre- 
vet pour les honneurs du Louvre , et c'était & 
première fois qu'elle se présentait pour s'asseoir 
devant la Reine. Elle était veuve de M. de Coi- 
gny , dont le père avait été créé Duc nompair, 
en 1747' et n'avait jamais pu faire les preuves de 
noblesse exigées pour recevoir le cordon bleu , 
d'où viut qu'il avait obtenu pour les produire un 
délai de cent ans , par ordre du Roi. Jugez s'il 
adrait pu fournir les preuves de sa noblesse en 
i$9g, époque antérieure à cille des premiers an- 
noblissemens , lesquelles^preuves étaient cepen-, 
dant exigibles pour la présentation de sa belle- 
fille, qui n'avait seulement pas droit aux honneurs 
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1 , c'esoà-dir^ à la ^éMpttjttioi^pà^e 
et simple, etàïacfolle on attrih^it'^pQttntéme^ 
les honnt^t ^dJnxore ? Voilà comolë on a fait 
des recr!fês}^iwr nous assister et nous enci 
sur lés I&nc£ de la haute noblesse ! Corni 
voulez-vous qu'une monarchie puisse aller sans 
maie n contre avec qn pareil mépris de ses lois^ 
ganiques et des ^droits acquis par tant de services 
après tant de siècles ? avec ces atftes d'une injus- 
tice impertinente? avec un pareil désordre au 
premier rang? Quand je» pense que tout ce que 
nous voyons aujourd'hui sera un jour de l'histoire, 
je suis en révolte contre mes contemporains! 
Mais quand je pense que le mauvais temps d'au- 
jourd'hui sera peut-être nommé le bon temps par 
ceux qui viendront après nous, je suis prête à 
revenir sur mes emporternens. Soyez donc tolé- 
rant pour votre grand mère , mon cher Prince ; 
soyez indulgent pour elle, à raison de ses vieilles 
idées aristocratiques et des habitudes-fte scfïi 
temps qui ne ressemblera guère au vôtrç, à ce 
qu'il me paraît? Quant à savoir lequel valait le 
mieux 'de votre temps ou du mien, ce sera vos 
petits-enfans qui eàt décideront* -.' 

On apprit en sortant 'du grand-couvert que la 
Maréchale d'Estrées et la Comtesse de Lamarck 
n'avaient pas pu s'y faire placer, ce qui parut une 
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ohosé autrejnent sérieriseque la décoifirenue de 
M tt *deC<rfgny; lés hnissiersdeja chambre avaient 
eu la sottise de laisser asseoie a^a&laces des 
fegmn titrées deux ou trois pûg|^ft^ 'ambas- 
sadrices, dont les maris n'étaient seulwnent pas 
accrédités par des têtes couronnées, celle de Gènes 
et celle de Hollande , par exemple ; aussi tous 
les huissiers de la chambre en furent chassés, de 
cette affaire-là, et toute la cour alla se faire écrire 
aux portes de M"" de Lamarck et d'Esttiées, en 
témoignage de sympathie pour m*, accident si 
funeste!— Je Tais encore ouvrir une parenthèse. 
(Vous aure* sûrement appris déjà que les per- 
sonnes à qui nous accordons la qualification de 
fsmmn titrées ne sont que les Duchesses ou tèfc 
Grandes dfëspagne, les fegunes de Maréchaux de 
France, et les au très femmes qualifiées, n'importe 
de quel titre , dont les maris sont en possession 
des honneurs du Louvre kéréditaites,*vee le titre 
de cousin *tJ hoi. Il est bon de tous dire que les 
princes étrangers de maisons régnantes qui ne 
sont pas royales né peuvent avoir aucun privi- 
lège de rang-à la cour de France : n'oublies ja- 
mais de vous en prévaloir ebVous en réclamer à 
l'occasion. Vous pourrez dire que j'ai vu solliciter 
par le Prince de Salin et de Kirbourg, à défatrt 
d un brevet de Duq,français , qu'il nfrput obtenir 
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tles Rois 4iOui| XV*et Lottis XVIvjfijë je l'ai vu 
solliciter on ^iplôm^ de Grand d'BÎptgne, à Vf Set 
d'en obtewl^ nftme rang que le nôttfà la cour 
de Yers^ittW^flJto de ne pas s'y trouver étoufij^et 
comme mole dans la foule, avec les simples gitan 
tilshotiunes présentés. La sœur aînée de M. de 
Salm avait épousé le Duc de la Trémoille^etlp 
seconde un prince de Groûy, qui jouissait héré- 
ditairement des prérogatives duchés; ffiajsla plus 
jeune avait épousé le Prince régnant de Hohen» 
*ollern*Si£taa*rogen,qui est un agnat de la famille 
électorale de Brandebourg, laquelle est parvenue 
à cet échafaudage de nouvelle $t*mauvaise fia» 
brique, appelé trône de Prusse, et ML' 1 " 5 de Ho* 
ttènzollerti ne pouvait aller à Versailles soda 
peiné de s'y tenir à la même placé ïjueJa VicOm- 
tesêe de Ronfignac et la Baronne de Kergriffec, 
dont les maris avaient fait les preuves de 1599(1), 
Cet arrangement > jrjui paraît singulier, a^ait un 

nationale, et c est tfujouf* 
assez raisonnable et nattt~ 



grand air Indignité natâ 
cela! Il est, an reste, ass 



(i) La Princesse de Hohensollern, dont parle M me de Créquy, est 
encore rivante, et ton frère'', le Prince Frédéric de Salm, auquel af** 
parvenait l'hôtel de la Légion^THonneur, a péri sur l'échafand rets* 
lgtionpaire en 1 793. Cette Princesse de Hohenzollern est née en 1 760* 
Elle apparié son £8, en 18S8, atjec M tte Antoinette Bonafous, nièce 
de Joachim Mtrrfct. 
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rel que la batte noblesse françai&&ait eu partici- 
pation dans cette exclusive ef superbe préémi- 
nence des Rois très chrétiens A v de^5|rinces de 
lejjf sang sur toutes les autres Affilés royales. 
Immédiatement après les seize fàmHli de Ve- 
nise , appelées vulgairement les douze apôtres et 
Ify quatre évangé listes , et non loin de ces trois 
grandes maisons romaines des Coloana de Pales- 
tine, des Ùrsins et des Publicola de Sainte-Croix, 
il n'existe rien qu'on puisse mett^fe^n parallèle 
avec les quatorze on quinze pïçtyittta familles 
de notr&|>ays. Il y en avait trente-deux sur la 
même Hgnç* autrefois ; mais il y en a moitié dont 
il ne subsiste plus rien que dans les pages de 
l'histoire. Le docte et consciencieux Baron de 
Leibnitz * dit à mon père qu'il n'y avait pas 
dans tout le Sacro-Saint Empire d'Allemagne une 
seule famille qui pût remonter^au-delà du trei- 
zième siècle par documens authentiques; et tout 
ce qu'il y * de plus assuré sur la noUesse et la 
généalogie de la maison de Wurpmïberg, par 
exemple , c'est qu'elle ne pourrait pas faire les 
preuves qui sont fournies par les gentilhommes 
de nos provinces , pour être présentés à Ver- 
sailles. , 

C'est dans les pays les premiers civilisés qu'on 
doit nécessairement trouver les fadinles les*plus 
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anciennes. Il n'y a point de noblesse sans privi- 
lèges et sans hérédité; point de privilèges et 
d'hérédité possible sans cartulaires; point de car- 
tulaires s^ns titres écrits, et point de titres écrits 
quand personne ne sait encore ce que c'est que 
récriture. L'usage de l'écriture et l'établissement 
des cartulaires ne sont arrivés en Germanie qu'à 
la suite du christianisme , et par les Gaules qui 
l'avaient reçu de l'Italie. Les souverains allemands 
ne devraiei\t"pàs oublier que le principal d'entre 
eux, le premier électeur de l'Empire > c'est-à- 
dire le duc ou roi de Bohême, était endore un 
idolâtre , un misérable sauvage , à la fin du on* 
zrème siècle ; et certes, ils ne pourront pas nous 
contester que ces princes lorrains, qui portent 
aujourd'hui la couronne impériale; ont été les 
vassaux de nos rois jusqu'en 1748* En Tannée 
1729 ou 3o, autant qu'il m'en souvient, j'ai vu 
à Versailles^ et de mes deux yeux vu, l'Empereur 
François d^Lorraine, aujourd'hui régnant, prêter 
foi et hommage pour son duché de Bar, à ge- 
\ noux , à deux genoux, devant le trône de France ! 
J'ai vu M. le Comte de Glermont, prince du sang 
royal, mais simple cadet de la branche de Condé, 
prendre sans contestation le pas et la droite sur 
le duc de Bavière, électeur souverain de l'Em- 
pire et l'aîrxé de cette famille impériale. Enfin j'ai 
U. i4 
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vu les trois princes royaux de Sage et de Polo- 
gne dîner et souper à Versailles 4_ Jta table du 
premier maître de l'hôtel, pare? que je cérémo- 
nial français ne leur accordait. pas l'hftpneur de 
pouvoir manger ostensiblement, non pas avec le 
Roi , ce qui va sans dire , mais avec Madame la 
Dauphine, qui était leur propre sœur. Il est vrai 
q$fe nfcu§ avons MM» de Grillon et de Coigny 
pa^mi nos ducs ; mais, du moins, les auteurs de 
cep deux fami)les étaient de vaillaps guerriers 
et d'illustres capitaines ! Les priâtes de l'Empire 
en pourraient-ils dire autant de leur prince Fug- 
ger , <jui n'est que le petit-fils d un riche J>an- 
gpier(i}4 

Qa flous répète h toqt propos que la haute no- 
bJesse gprmapiqne ne se mésallie point, et j'en 
fiPRvieps sjans diificulté ; mw a-t-jplle sacrifié son 

' (i) plusieurs écrivains du seizième siècle ont rapporté que le ban- 
quier Chjçi, auteur de cette maison romaine, avait fait servir un jour 
tj 14m X une. collation dans laquelle il se trouvait un plat d> cervelles 
de paon et un plat de langues de perroquet* À, h même époque , le 
banquier fugger brûla, sur un fagot de cannelle qu'il avait fait allumer 
dans une chambre où il donnait à coucher à l'Empereur Maximilien, 
pour deux cent mille florins d'obligations souscrites par Sa Majesté 
Césarienne , au profit des frères Fugger et compagnie» A présent les 
Çhiçi sont Princes romains, et les Fugger sont Princes de l'Empire. 
Qu'on nous dise, à nous autres Français, ce que sont devenus les des- 
cendais des Carnet et des Particelli, des Goullut, des Paris et des Beau- 
jflnP JU France oit un pays ou l'argent p,'a jMjgni pu suppléer à la 
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patrimoine pour l'honneur de ta couronne Un* 
périale et j^crçp? lfc bien de l'état? À-t-elJe fait fc 
guerre à f?3 dépens, avec un éclat magnifique et 
sans interruption pendant plus de huit siècle*}? 
Voilà notre affaire. La question que je fais içj 
réplique à tous les reproches ; c'est la meilleur* 
réponse h toutes ces rabâcheçies d'Allemagne , aq 
sujet de nos mésalliances avec des fioauciers,-^yj 
du reste ont toujours été d'auss) bonne waispj} 
que les Fugger de Babenbausen r et qu'on a tpty 
jours eu soin de faire anoblir avant 4e contrai}» 
ter une alliance avec eux , et de Je* fïtjr/e sigj&fç 
au contrat. 

J'aurais bien ^utre chose à vous dire ai} sujet 
de cette maison de Prusse , qiji n'avait origipftH 
renient que la petite seigneurie de Nuremberg, 
et qui n'était parvenue jusqu'à squ marquisat dft 

noblesse ; aussi je ne sache pas qu'il existe en France une seule famille 
qualifiée qui soit provenue du comptoir. La sacristie, la caserne et les 
audiences du royaume, voilà jusqu'à présent , Dieu merci ! let seules 
pépinières d'où soient sortit pos parvenus. 

On assure que l'Empereur Joseph vient d'acconfcr un diplôme de 
Baron» du Saint-Empire à un banquier juif, et l'on n'osera pas noua 
dire que le sceau royal de France ait jamais été profané par son ap- 
plication sur une telle pancarte. (Mot* de t Autour.) 

{1 est vrai queJes premiers princes ohrétlen* qui se soient avisât elf 
conférer des titres nobiliaires à des juifs ont été les empereurs d'Au- 
triche, et c'est une concession qui parait toujours d'autant plus scanda- 
lewqaVUaeifttoilpm (flOtodetJSdètàr.) 



Brandebourg et son duché de Prtfsse qu en prê- 
tant sur gages, et par une successif «jpntinuelle 
de fourberies et de Blouteries les J4ûsinotoires. 
On pourrait dire que ces méchant 'peines des 
seigneurs de Hojïenzollerû ont été les juifs du 
Saint-Empire. Je pourrais vous dire encore une 
chose qu'on voudrait dissimuler au sujet de ces 
petits comtes de Hapsbourg, qui sont devenus 
archiducs d'Autriche , et dont la postérité va s'é- 
teindre avec la bonne et respectable Marie-Thé- 
rèse ; c'est à savoir que, dans toutes les anciennes 
chartes du royaume transjurain , ils ne se trou* 
vent jamais nommés ou mentionnés qu'après les 
évêquës de Bâle et de Lausanne, à la suite des 
comtes de Fribourg et des comtes de Gruyères , 
leurs voisins. Mais il y a long-temps que ma pa- 
renthèse est ouverte, et j'aurais envie de la- fer- 
mer pour en revenir à M me d'Egmont. Qu'en pen- 
sez-vous?) 

Le public de Versailles entrait par une porte 
et sortait par une autre, en décrivantdans sa mar- 
che rapide un quart de cercle autour du grand- 
couvert. Nous étions assises à la droite du Roi, 
auprès de la porte d'entrée , et M me d'£gmont se 
trouvait à mes côtés , la dernière au piemier rang, 
c'est-à-dire au plus près du putfffe. 

J'avais entendu comme une sorte 4e. rumeur 
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confuse et contenue, discrète , étouffée par le 
respect, |tfe vis l'Exempt des gardes -du -corps 
parler a^ç ,jm militaire qui tenait ses regards a(> 
tachas sur ^""d'Egmon t. C'était un jeune homme 
admirablement beau , mais beau d'une étrange 
manière. Il nous regardait avec un air dominateur, 
comme s'il avait été le Roi de la création, comme 
si les merveilles de ce palais et les pompes de cette 
cour n'eussent été de rien pour lui. Son habit 
était celui d'un simple soldat; mais sa physiono- 
mie spirituelle et passionnée , sa tournure élé- 
gante et sa coiffure à la Létorières , auraient plei- 
nement satisfait l'amour-propre ou la fatuité du 
grand seigneur le plus vaniteux. Vous vous doutes 
bien quel était ce jeune homme ; mais comme je 
ne pensais pas continuellement à M. de Guys et 
que je ne rêvais jamais de M. de Gisors, je ne 
fus pas frappée de leur ressemblance au premier 
aspect. 

Je jetai les yeux sur M"" d'Egmont , à qui je ne 
pouvais rien dire à l'oreille, à cause de nos paniers 
et de la ruelle d'étiquette entre nos tabourets... • 
là pauvre femme était dans un trouble visible ; 
elle avait les yeux fixes, elle tenait son visage à 
moitié caché par un éventail (au mépris de l'éti- 
quette de Versailles, car alors on ne prenait jamais 

la liberté dpuvrir son éventail en présence de la 

. i ':: « ■■ . ".- * K.tHtt 



Heine , & moins que èe ne Fût fxttij en user en 
guise de soucoupe et pour présenter qtielque chose 
à S. M. ). En attendant, le beau jeéne homme 
en habit de soldat était immobile en arrêt , en 
contemplation sévère et non pas seulement en 
admiration pure et simple devant la belle dame 
anx hyacinthes, sans s'embarrasser de la présence 
du Roi , et sans prendre garde à M. l'Exempt qui 
lai disait de passer outre et de ne pas s'opiniâ- 
trer à barrer l'entrée de la salle où son temps 
d'arrêt interrompait la marche du public et le 
service de MM. les gardes-du-corps. Il était pré- 
occupé de je ne sais quelle idée contrariante , il 
n'écoutait pas et n'entendait rien. On fut obligé 
de l'arracher dé fa salle , et M ae d'Egmont ne put 
s'empêcher de faire entendre un gémissement 
dont Je fus désespérée. 

le Roi, qui savait toujours par la police de Paris 
toutes les aventures et les allures de tout le monde , 
ce dont il gardait un secret impénétrable et gtacé 
comme le marbre d'un sépulcre , le Rpî suivit ici 
l'inspiration de son noble cœur et du sang géné- 
reux qui l'animait. Il fit approcher l'Exempt de 
ses gardes. — Monsieur de Jouffroy, lui dit-il , 
assez haut pour être entendu par nous , en tour- 
nant la tête et en dirigeant sa voix de notre côté, 
mais sans porter les yeux sur M* é d'Egmont, — 
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c est l'appareil qui l'aura surpris et troubla ; — 
c'est peut-êfre là vue de la Reine ? ajouta-t-i] en . 
s'inclinait devant elle et lui faisant un adorable 
sourire. — » Qtfîl aille en paix , ce jeune homipe; 
allez commander qu'on le laisse tranquille, -7- Je 
ûe vous en remercie pas moins pour votre exac- 
titude. 

M me d'Egtnorit respira doucement et profondé- 
ment , comme une personne allégée d'un poids 
accablant et d'un supplice affreux. Elle reprit un 
peu de contenance et de physionomie; mais n 
s'était établi des chuchôtemens dont on voyait 
qu'elle était l'objet, et lé Maréchal de Riche- 
lieu la regarda deux ou trois fois d'un air cour- 
roucé. 

Que la fin du banquet me parut longue et que 
j'avais grand'pîtié de sa fille! quelle situation pour 
elle^et quel embarras pour s'en expliquer avec 
une femme de mon caractère! avec moi, dont 
elle appréhendait toujours le blâme et dont elle 
redoutait la sévérité!... Elle aurait eu grand tort 
pour ce jbïir-là , et ce fut au point que l'amitié 
que je lui portais me rendit souple et câliné à 
cet excès que j'en allai faire une foule de complU 
mens affectueux et de politesses prévenantes âUx 
ennemis de* Richelieu , ainsi qù à toutes léâ da- 
mes qui passaient pour ne pais aimer M™ tTËg- 
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mont. J'espérais que ces coquetteries-là tourne- 
raient à son profit. Pauvre Septimanie !.... 

Dans les âmes religieuses et sensibles, le fruit 
de l'expérience est l'indulgence. Si lç foi fait les 
dévots et si le zèle fait les martyrs , c'est la sen- 
sibilité qui fait les saints. 

En montant dans nos chaises au pied de l'esca- 
lier, et sous le vestibule de Mesdames, filles de 
France, au moment où mes porteurs allaient sou- 
lever la mienne, qui devait passer la première, 
j'entendis derrière ma chaise une voix sonore et 
vibrante qui disait avec un accent d'alarme et 
d'enivrement : — C'est vous ! — c'est bien vous ! . . . 
Je ne vis personne et je n'entendis pas la réponse 
de Septimanie, qui ne fit que pleurer sans me 
rien dire en nous en revenant à Paris. Heureuse- 
ment que ma femme de chambre s'était endor- 
mie d'avance en nous attendant dans la berline , 
et qu'elle ne s'aperçut de rien. 

J'allais aller à l'hôtel de Richelieu le lende- 
main matin, pour y voir M me d'Egmojftt, quand 
on vint m'annoncer M. son père. Jl avait sans 
doute espéré que mon empressement et ma sur- 
prise lui aplaniraient la voie des explications, et 
que j'allais ouvrir la tranchée devant lui ; mais le 
Maréchal de Richelieu n'était pas un homme à 
qui j^ voulusse parler ouvertement sur pareilles 
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matières. Les gens dissolus se trompent toujours 
à la compassion pour les peines du cœur, qu'ils 
suspectent de complaisance. Ils n'entendent rien 
à la bienveillance gratuite, à cette indulgence 
vertueuse et charitable à qui les théologiens ont 
donné le doux nom de mansuétude. Ils ne peu- 
vent jamais s'expliquer un sentiment qui soit in- 
termédiaire entre l'austérité rigoureuse et l'ap- 
probation coupable. La sévérité des honnêtes 
femmes et la connivence de celles qui ne le sont 
pas, voilà tout ce qu'ils attendent et voilà tout 
ce qu'ils savent de nous; 

Je lui parlai continuellement de notre en- 
nuyeux procès contre les Lejeune de la Furjon- 
nière, et je le fis désemparer au bout d'une 
deipi-heure, ainsi que je l'avais calculé d'avance, 
à quelques minutes de plus ou de moins. Ce fut 
un malheur avec un mauvais calcul de ma part, 
car il supposa que j'avais abandonné sa fille à l'ir- 
ritation de M" e ' de Gramont, de Forcalquier, 
d'Esparbès» etc. , qui disaient des indignités sur 
elle , en ôujbliant toutes les politesses que je leur 
avais faites au grand couvert On osait dire inso- 
lemment et très injustement, je n'en doute pas, 
que M me la Comtesse d'Egmont avait eu des en- 
trevues assez fréquentes avec un beau soldat qui 
la prenait pour une petite bourgeoise, qu'iUgse 
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donnaient des rendez-vous à la barrière Saint* Jac- 
ques, etc.... Toujours est-il^jrfWt^i fut Septi- 
manie qui jriat réclamer mon iWiftaoe auprès 
de son père, en faveur du jeune $i^É^, que le 
Maréchal de Bellisle avait eu lïnhiinftnité de 
faire chasser des gardes-françaises, et qu'il vou- 
lait faire embarquer pour le Sénégal, où les Eu- 
ropéens ne sauraient Vivre plus d'un' an. — Al- 
lons donc , Marquise , ine dit le malicieux person- 
nage , en ricanant de me voir empêtrée dans cette 
méchante affaire , et en triomphant de nie voir 
venir à lui, donnez-moi donc des nouvelle* de Votre 
procès avec M. Lejeune de la Furjonnière, qui vou- 
drait s* armer d'un Crëquier de guéuleè eh champ 
à s or? — Monsieur, lui répondis-je, je suis une de 
ces femmes à préjugés qui respectent leurs maris 
et le nom qu'elles portent; je n'entends pas rail- 
lerie sur nos armoiries ; ayez la prudence de ne 
pas vous jouer avec des armes 4'aussi bonne 
trempe et si bien chargées. ... 

— La détente en est facile , et dans tQus les cas , 
la vôtre nest pas rouillée, Marquise, à ce qu'il me 
paraît 1 

— Ayez la bonté, Monsieur, de ne pas faire 
le joli-cœur avec moi ; vous trouveriez à qui par- 
1 1er, je vous en préviens! 

— Mais bonnement , reprit-il aveè un ïatok àir 
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de distraclion+comtnent voudrait-on que j fi prisée 
fait et caù&Wjfoe j'allasse m' intéresser -pour àe 
beau gar^nr^n dirait , J'espère , que c'est pour 
faire plàWr a ma fille; mais Je ne veux pas traitée 
mon gendre comme un bœuf de son pays , en lài 
mettant des cloehettes au bout des cornes. 

— Mettez-y plutôt du foin , comme on fait 
pour se garantir des buffles, lui dis-je alors, 
et soyez bien assuré que si vous abandonnez 
Septimanié à la méchanceté de mesdames telles 
et telles , son mari va la défendre et la soutenir 
envers et contre tous. Si nous abandonnons ce 
pauvre M. de Gqys à la haine de son père , votre 
malheureuse fille en perdra la tête avant d'en 
mourir de chagrin. Tous la compromettrez avec 
le monde et avec son mari ; qu'y gagnerez-vous? 
Ils ne se reverrbnt jamais, j'espère, et m'assure- 
t-èlle 

lie Maréchal me dit alors : — 3e vous assure 
quej*en ai grand' pitié l je Cal fait venir ici, votre 
jeune homme, et j'ai trouvé que c'était bien le plus 
doux, le plus hardi, le plus aimable, et le plus joli 
garçon de la terre. Si je lui donnais , dites donc? 
quelque papier, comme qui' dirait une sauvegarde 
de la connétablie , par un breéèt de moi pour être 
lieutenant des Maréchaux de France ou bien se- 
crétaire à notre tribunal du VohiUd'hohnmt? 
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Qu'e$t*ce qu'il en dirait , M. de Bellisle, qui n'y 
pourrait que faire? Car, au fUit; c'est mpi qui 
suis Doyen des Maréchaux; c'est mol qui tiens la 
place du Connétable, et M. de BêÙisIe n'y verrait 
que du feu; du feu, c'est une chose dont il avait 
grand'peurj dans son jeune temps ^ soit dit en pas- 
sant et sans mauvaise volonté contre lui. 

Gomme j'étais au fait de la haine infernale et 
de la diabolique animosité dont ces deux vieux 
courtisans étaient rongés l'un pour l'autre, je vis 
que le Maréchal de Richelieu prendrait plaisir à 
contrecarrer le Maréchal de Bellisle, en proté- 
geant celui qu'il appelait mon jeune homme, et 
à qui je n'avais parlé de ma vie. J'aperçus alors 
que le Maréchal de Richelieu avait été bien aise 
d'en recevoir une sollicitation de ma part , afin 
de pouvoir s'appuyer sur l'approbation d'une 
personne considérable et qu'on n'accuserait pas 
d'agir étourdiment. J'acceptai sa proposition 
de sauvegarde , et puis je consentis à le voir chçz 
moi, cet aimable, intéressant et malheureux Se- 
verih? Je regrettai d'abord de ne l'avoir pas 
connu plus tôt ;' mais , depuis , j'ai souvent et 
douloureusement regretté de l'avoir jamais con- 
nu! M. de Créquy l'aimait comme son fils, et 
les Breteuïl avaient fini par l'idolâtrer. Hélas ! 
quelque temps après que son brevet de la conné- 
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tablie fut expédié, on apprit qu'il avait disparu 
de la maison qtTîl habitait tfue Saint-Jacques , 
pendant la nuit, et sans qu'on ait pu jamais dé- 
couvrir par qdél accident ,- par quels moyens ,' 
sans qti'on ait jamais pu savoir à quoi l'attribuer, 
à qui s'en prendre .... 

Ma pauvre Septiinanie en a reçu le coup de la 
mort. Elle a langui pendant quelques années , et 
tant qu'un reste d'espérance a pu la soutenir. 
Enfin , je l'ai vue se consumer dans une fièvre 
lente , et le flambeau de sa vie si brillante et si 
fortunée s'est éteint .dans les larmes. * 

Je n'oublierai jamais l'ardeur et la simplicité de 
ce double attachement, de cette prodigieuse af- 
fection , de ces deux amours bizarres , inexpli- 
cables, inouïes, qu'elle avait trouvé le secret de 
tépartir, avec exactitude et comme en équilibre, 
entre deux objets tout-à-fait différens et parfaite- 
ment semblable*; entre un homme mort et un 
vivant; entre le renommé, l'éclatant Comte de 
Gisors, et un malheureux enfant abandonné, un 
pauvre jeùtie homme obscur. Je n'oublierai jamais 
ses derniers momens, où le souvenir de ces deux 
aimables frères était confondu dans un même 
sentiment de fidélité si naïve et si tendre ! 
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Un abbé Janséniste. — Recette poqr étnver les fihf»j£ qyayef <-r Çb*J|y 
son de Voltaire. — La Présidente Talqn. — I*e Chevalier Talon* 
— - Sa petite femme et leurs descendans. — Le Diacre Paris. — La 
vie qu'il menait. — Ses disciples. -— La Baronne dt Montmorency, 
n£e de Cbaretto. — Anecdote sur M. de Talleymp4 en I7fi. — 
Le Chevalier de Folard. — M. Carré de Montgeron. — Le, Vi- 
comte de Nesmond, l'Abbé Taboureau, la famille Blanchard , etc. 
— Mort du Diacre Paris. — Pèlerinages à son tombeau. — Le Ci- 
metière de Saint-Médard. — ï*es convulsions. — . Fermetore du 
Cimetière. — Enlèvement nocturne du cercueil. — Révélation d'oji 
ministre. — Louis Racine. — Son poème de la Grâce et sa gou- 
vernante crucifiée. — Manœuvre dn Doc de Richelieu pour voir opé- 
rer les Convttlsionnaires. 



Un dimanche de la septu3gésisiqe t & l'kffUjg 
de vêpres, j étais à la porte de Saint-Sulpiçe, pu 
j'attendais un des suisses de l'église, que mes va- 
lets étaient allés chercher poqr 40e faire ouvrir 
ma chapelle et m'y conduire à travers 1$ foule, Je 
vois arriver à ma portière un jçptye abbé Jrè$ 
pâle et très maigre , avec des chef çu$ longs et 
plats. Il avait les ntfins tellement s^les et il était 
si déguenillé que je l'aurais priç pour urj men-t 
diant. Il tenait un papier qu'il me présenta de in 
part de Madame Duchesse d'Orléans, la défunte, 
et me disant quç c'était une obligation de cons- 



SOUVENIRS DE LA M*EQUI*E DE CHÉQUY. 44$ 

cience qu'il avait à remplir. — Madame est iqorte 
ADMiRABi^HXNT^^pursi|ivit-il en grimaçant l'édi- 
fication béate/ en baissant ses yeux eu terre et 
formant sffftotiehe en ogiye; — il m'a paru qqe 
Madame avait pris engagement de vous procurer 
cette présente chose que je lui ai promis 4c re- 
mettre à vous, en main propre, k celle fin de lui 
tranquil)iser la conscience, lorsqu'elle a senti 
qu'elle allait passer de cette vie présente en fô 
future y assistée par moi , qui ne vaux ?iei) 4u 
tout, sinon par la gratuité du béni. 

Je reconnus l'argot des Quesnellistes, et je lu} 
répondis que la gratuité ne s'accordait gu£rs 
avec la prédestination. 

fie t te exécution testamentaire de Madame 
eeityfstait dans une recette pour accommoder te* 
choux rouges avec du bouillon, deux quartiers 
de pommes de reinette , un ognpn piqué de gé- 
rofle et deux verres de vin rouge pour un chou 
de moyenne grosseur. La défunte avait soin 4e 
ipe recommander de faire échauder les choux 
rouges à l'eau bouillante avant de les hacher 
pour les faire cuire au bouillon. —J* vous veuq 
envoyer ceci que je me souvenai$*vou$ avoir pro- 
mis à plusieurs fois, avait-elle ajouté sur la même 
feuille , et c'est en marque de pleine et, sincère ré- 
conciliation chrétienne. 
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imbéciles. (Prenez garde à l'état de votre haut» 
de-chausses , lui dis- je à l'oreille ; si vous ne le 
faites pas raccommoder, tous noqs montrera* 
bientôt •• toute autre chose que le* voie* dt* 
ciel. ) Il en fut d'abord interdit , cet Abbé ( en- 
suite , H jeta sur les gens de ma suite et sur ma 
personne un coup d'œil rempli d'amertume et 
de souverain mépris. 

Il faut vous dire que la Présidente Talon s'é- 
tait arrêtée pour nous regarder avec un air de 
surprise ; mais il faut commencer par vou^dire 
un mot ou deux sur la Présidente Talon , Fran- 
çoise de Ghauvelin , laquelle était fille du Garde- 
des-Sceaux, et laquelle était veuve de mon cou- 
sin Louis-Denys Talon, Marquis du Bouta? 
et Président à Mortier au Parlement de Paris, 
Nous étions parens du quatrième au cinquième 
degré , parce que la grand'mère de ma mère était 
Mademoiselle Talon , fille de cet illustre Avocat- 
Général Orner Talon , Seigneur de Sèfrèt , qui 
nous a laissé de curieux mémoires. Cette famille 
parlementaire était traitée par le Roj Jacques et 
k Reine Marie de Modène , à leur cour de Saint* 
Germain , avec une distinction toute particulière, 
attendu que c'était la première famille de gen- 
tâaitommea irlandais et catholiques qui se fus- 
sent expatriés pour garder jk foi de leurs wtô* 
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très i et qui fussent venus se réfugier sous l'abri 
du sceptre français. Le preitiiér de' ceux-ci fol 
un Baronnet d'Irlande qui s'appelait Sir Arthur 
Talon, lequel était colonel d'un régiment irhûa*- 
dais au service de Charles IX et de 1 Henri IIL 
C'était un géant pour la taille , un lion pour ta 
courage, un taureau pour la force, et, je suppose* 
. un dragon pour* la jalousie f car il enfertoait qiteJ- 
quefbi* sa petite Milady Talon , qui n'avait pari 
plus de trois pieds de haut , dans un coffret qull 
portait sous son bras. Mon oncle le Grand-Prieur 
en avait ouï dire aux vieilles gens et en avait m« 
tenu quantité d'histoires. Ce qui me reste à vous 
dire au sujet de la Présidente en question, e'esf 
qu'elle était une aiàiable et spirituelle personne* 
intime amie des Breteuih 

«**■» Hais, mon Dieu ! me dit-elle, est-il possible 
et comment se fait-il que je voua trouve en cel* 
loque avee mtorfanatique de neveu*) -*- CommeM 
e'étaitf Afebéde Paris, le Diacre, te fameux Diacre 
Paris?— Et vraiment oui, dit-elle ; — * avec ses 
quatre-vingt mille livrés de rente et sa «thavgi 
et Conseiller et grauié'chamfcre , vous savaHa 
vie qu^ mène et *t>us voyez sa belle déganter! 
Il y a deux ou trois ans que je ne l'avais aperçai 
— Prends garde à ton pied en entrant dans la 
maison du 3eigo r euûri s'écriâ-t*! en veq&frptw 
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tante avec on air comminatoire et pharisaique. 
Ensuite il se prit h dire à an laquais qui portait le 
sac d'église de la Présidente et la qneoe de sa 
robe : — Ne frémis- tu point de ce que tn ras faire 
en présence du Dieux jaloux ? — et crac, il abat 
d'un coup au tranchant de son avant-bras , la 
queue de cette belle robe qui s'échappe des 
mains du laquais et tombe dans la poussière sur 
les marches du péristyle. — Mais le vilain fou , 
dit-elle, ne veut-il pas que je me salisse et que 
je laisse traîner mes robes , afin d'être aussi maU 
propre que lui ? 

■ — Allez, Monsieur, allez ! s'écriaient les deux 
laquais et le cocher de M M Talon ( qui étaient 
rouges de colère), si ce n'était à cause de l'ex- 
communication parce que vous êtes peut-être 
clans les ordres , nous vous casserions joliment 
le* os pour avoir osé porter la main sur la robe de 
Madame la Présidente, que téute sa Camille 
condamne à mort et que son mari en a fait pen- 
dre qui valaient cent fois mieux que vous , peut- 
être plus de deux mille ! 

Voltaire en avait fait une sorte de complainte 
que je ferai mettre dans mes pièces justificati- 
ves. Elle est amusante (1). 

■ 

(1) Voyez Pfédicatkm janséniste de M. l'Abbé de Paris, Conjîeil- 
lir au Boi sa rtcoor de* ttû» et de Putam^fdatiretoentàla 
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- On'ent connaissance à la mètne époque d'une 
singulière requête des moines de Morimont, au- 
tres jansénis^s, qui sollicitaient du Roi la fa- 
yeur de sa protection pour obtenir de Rome un 
induit qui leur permît de s'habiller comme des 
prêtres séculiers, et qui les dispensât dç l'obliga- 
tion du jeûne conventuel et de l 'abstinence des 
alimcns gras pour tous les jours licites. Ils pro- 
posaient en échange da se charger de l'éduca- 
tion de douze gentilshommes qu'ils s'obligeraient 
à faire élever convenablement. Il est à savoirque 
le Prieur claustral de 1 abbaye de Morimont 
était alors Dom Louis de Paris, oncle diî fàmeiix 
Diacre*. 

Le Roi n'avait pas manqué de mettre le plaçât 
à néant, mais je me chargeai de, répondre à ces 
moines en publiant la requête suivante à N. Su Ç. 
le Pape. . . : : J 

« Supplient humblement, 



■ i. 



,« Les mousquetaires noirs et, gris de la garde 
« du Roi, à l'effet d'obtenir par le crédit dç Vçtre 
« Sainteté qu'ils puissent êtc$ dispensés de, por- 
« te^ l'uniforme et la soubreveste, afin de pou»» 

nière êfi fricasser les choux rouges. Survie d'un sermon moJinitte da 
M m * la Marquise de Créquy sur le déplorable et scandaleux état 4e ta 
xololle d* saint Diacjp*. i : v . "■"■-^? < 1 3 ■ *■■**. >. J-'- 
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sa fortune aux Appelans contre la bulle Unigeni- 
tus y qui s'en sont fait le partage; l'Archevêque 
schisraa tique d'Utrecht et $a petite église en ont 
recueilli trente-deux mille livres de rente, et 
l'Abbé Grégoire en touchait mille écus de pen- 
sion quand il était à l'Assemblée constituante. 
On n'a supprimé cette allocation que lorsqu'il a 
été .désigné pour évêque constitutionnel de Loir- 
eUCher (i). 

Cette folle Baronne était l'unique héritière de 
la branche aînée des Charette, qui n'avait pas 
moins de quarante mille écus de rente en belles 
terres nobles. Il en résulta que MM, de Charette 
de Bois-Foucault, de Monthébert et de la Contrie, 
qui devaient naturellement hériter d'elle, à dé- 
faut de M" de Clisson qu'elle avait exhérédée, 

(l) M. de Talleyrand fit écrire, à titre de confrère, à l'Archevêque 
janséniste d'Utrecht, M. Van Loon, pour se réclamer des services qu'il 
irait rendus à la bonne cause en faisant opérer l'organisation de régisse 

possédait plds^alors 




personne; on savait qu' 

et provenant de la succession d'une Dame française à laquelle M. de 
Talleyrand prétendait avoir l'honneur d'appartenir (ce qui n'était pas 
du tout la vérité). Ce que je vous puis donner pour certain , c'est qu'il 
en a reçu quinte cents florins à titre de secours, en l'année i 705. 

. (Ko* de ïtéuteur. ) 
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ne manquèrent pas d'attaquer et de poursuivre 
judiciairement le premier légataire apparerit^le 
leur cousine; ce qui de cascade en écluse, et de 
fidéi-commissàires en prête-noms, finit par abou- 
tir à ladite Boîte-à-Pferette, où tous les biens de 
M me de Montmorency furent engloutis, faute de 
preuves, à ce que disaient Messieurs des Enquê- 
tes, et faute de justice à espérer, disaient nos 
francs-bretons, quand il y avait à juger des appe- 
lans du formulaire au Parlement de Paris. Il est 
certain qu'il y avait tout à risquer quand on .plai- 
dait contre un non-conformiste devant la pre- 
mière et la deuxième chambre des Enquêtes; et 
si le Grand-Conseil n'avait pas pris le parti d'é- 
voquer à lui l'instruction des miracles de saint 
Paris, et de s'attribuer la police du cimetière de 
Saint-Médard, je suis persuadée que les jansé- 
nistes y feraient encore aujourd'hui leurs sarrts 
périlleux, accompagnés de contorsions, de oon- 
Yulsij$w,4'épouWttab]es hoquets, de processions 
à quatre pattt* et autres miracles. 

Au troî4àmèk degré , dans la hiérarchie dix 
Diacre Pâr<jgj|gpae44 Baronne de Montmorency 
tout, le monde était consterné de voir figurer, ce 
pauvre Chevalier de Polard , à qpi la tête avtifc 
tourné par le quesnellisme. , 

Charles de Folard, Mestjrç-de-Camp, Oouver- 



* 
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tteôr des ville et citadelle de Bourbourg, membre 
dé l'Académie des sciences et de la Société royale 
de Londres, était né de parens nobles en 1669, 
au château de Varcy dans le comlat Venaissfrié Il 
avait été honoré de la plus sincère amitié par le 
Maréchal de Créquy, le Maréchal de Villars, le 
Maréchal de Berwyck , le Roi Charles XII et le 
Mttréehal de .Saxe. Les principaux ouvrages qui 
itotis restent de lui sont d'abord un excellent 
{tôminentàire sur Polybe, en six volumes in*4°, 
iëcppél ouvrage est universellement estimé des 
tacticiens; ensuite un traité de la défense des 
places fortes, un ouvrage intitulé Nouvelles dé- 
"couvertes sur Je système des colomies , avec un 
tfraité de là guerre de Partisan, dont M. de 
(Sréquy ftisaif le plus grand cas; enfin, une re- 
iatiou des Miracles opérés par l'intercession du 
Bîéâbefuréux Diftcrê, François^ttlien-Maro de 

Le Chevalier de Folard avak<lé*i;Mtf*#d'une 
mousquetade dans lès reins, cçqui le faisait boi- 
ser ridiculement en se renversait le corps en ar- 
*ièfe et se relevant toiït de tfdHfc^ dorame on 
Wifoihate J ressorts détraqués. Les convulsion*- 
Itelfes de Saisrt-Médàrd imaginaient apparent 
ment que c'était un effet de la grâce efficace ; car 
"atetftût qu'ils le voyaient arriver dans leur okne- 
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tière on dans Leurs galetas, les cm pbaramioeux, 
les bonds, les sauts-de-carpe et les contorsion* y 
centuplaient d'ardeur et d'activité frénétique. 

Arrivaient ensuite à la file Dora Gabrie Wu-Pi- 
j»eau, Genoyéfain défroqué ; M. Carré de Mont- 
geron» Conseiller aux Enquêtes; le Vicomte de 
JNesmondqui était un imbécile; M, Danger de 
Sain ville qui était en enfance depuis 1 âge de 
raison ; l'Abbé Taboureau qui sortait de Saint* 
Lazare et qui avait risqué de monter sur le tabou-* 
ret; enfin M. Blanchard, Docteur en Sorbonne, 
avec M me Blanchard et tous leurs enfansde tous 
les âges, au nombre de quatorze ou quinze. Les 
grands allaient au marché pour le saint Diacre et 
balayaient la rue devant sa porte, et les plus pe- 
t^S soufflaient le feu derrière la marmite, en pro- 
^t^ntjCpntf^ la bulle Unigenitus à qui mieux 
.ttyejix. G'étafcpx pptit Blanchard de l'entre-deo? 
qni ^rtfe^it 4pujours la chandelle et qui l'étei- 
,gnaft à eb^tj^jois, de manière à ce qu'il était 
indispensable 4^ ù faire cçuler et d'en sacrifier 
une partie pour rallumer le reste. M. de Nes- 
jnond noqs «dfeait qoe. optait une calamité bien 
rude, une croix bien lourde à porter! mata que 
le saipt Diacre y mettait une dotrcpur, une géné- 
rosité surhumaines! et quç, surtout le gère Blan- 
chard édifiait tout le moade en recevant une 
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humiliation si fréquente avec une résignation 
miraculeuse (i)! 

Les bas-côtés de la petite église étaient remplis 
d'ouvHers pénitens non-conformistes, de vieilles 
bourgeoises et de petites rentières ; de vieux Au- 
diteurs des comptes, de clercs fanatiques et de 
paperassiers du Ch&telet, pêle-mêle avec des ser- 
vantes et des Oratoriens. Toutes les cuisinières 
et les vieilles servantes étaient devenues jansé- 
nistes. On n'a. jamais pu s'expliquer pourquoi les 
cuisinières s'étaient passionnées pour les cent-et- 
une propositions que le Pape Clément XI avait 
censurées. 

Cependant, toutes ces parades nocturnes au 
cimetière de Saint-Médard avaient quelque chose 
de si formidablement lugubre et de si scanda- 
leux , que le Roi séant en son conseil ordonna 
d'en murer les portes, ce qui fut- exécuté preste- 
ment malgré les réclamations, les oppositions, 
les suppliques et les mémofrés à consulter du 
Conseiller Carré de Montgeron, qui fut exilé dans 

(l) Je vous dirai adrabondmndênt, à propos êece Blanchard, que 
dans "ttw assemblée de Sorbonne on avait mis en délibératkm dUkobe- 
ter des nappes et des serviette* neuves , et que le Docteur Blanchard 
s'était écrié : >— « Messieurs, valons-nous donc mieux que nos devan- 
« ciers qui se servaient de celles-ci pendant ma jeunesse , et sans ae 
« plaindre de leur état de vétusté? » 
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une de ses terres h quarante lieues de Paris. On 
sait que les jansénistes écrivirent sur une de cçs 
portes condamnées : 

« De par le Roi! défense à Dieu 

< 

« D'opérer miracle en ce lieu. » 

, Voilà comme ils se vengèrent de la puissance 
royale en attendant mieux, et du reste on esca- 
lada plusieurs fois les murailles du même cime- 
tière afin d y cueillir des herbes sur le tombeau 
du bienheureux Paris. Quand ces végétaux salu- 
taires<eurent été moissonnés jusqu'à la racine, on 
y recueillit de la terre, et tellement que le cer- 
cueil en fut à découvert, ce qui décida le Lieu- 
tenant de police à le faire enlever nuitamment, 
inopinément, et sans que les Quesnellisles aient 
eu la consolation de savoir ce qu'il en avait fait 
(M. de M aurepas m'a confié qu'on l'avait déposé 
dans le beau milieu de la rivière, entre l'île Saint- 
Louis et l'île Louwters. C'est une révélation que 
je n'aurais pas faite il y a quarante ans!) 

Messieurs de Qréquy, de Durfort et de Riche- 
lieu avaient comploté d'aller assister aune séance 
des convulsionnaires ; mais l'exécution du projet 
n'était pas facile. Il fallait découvrir d'abord le* 
lieu de l'assemblée , il fallait être prévenu du jour 
de la réunion, il fallait se procurer une sorte de 
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mot d'ordre, et, sur toute chose , il fallait empê- 
cher le Vicomte de Nesmond de s'y trouver ce 
jour-là (M, de Nesmond n'avait pas en l'esprit 
de nous cacher la part qu'il y prenait), afin qu'il 
ne pût reconnaître aucun de ces Messieurs sous 
leur déguisement, Vous allez voir comment M. de 
Richelieu manœuvra pour en parvenir h ses fins. 
M. Racine avait une gouvernante, et c'était 
une janséniste forcenée qui s'était déjà fart cru- 
eifier deux ou trois fois. Ce n'était pourtant pas 
que M. Racine fût devenu convnlskmnaire et 
Pâricolâtre? Il n'était pas entièrement contamcu 
des miracles de saint Paris; il n'éprouvait aucune 
édification de ce que M 1 * Rergerat, sa gôuver* 
Bânte, allait se faire donner des coups de bôcbe 

• 

sur la poitrine et des coups de maillet sur 1s tête 
en l'honneur du PèreQuesnelet consorts j H avait 
osé désapprouver que M u * Bergerat se fît endtouer 
les pieds à titre de secours, ce qm Farvait obligée 
de rester au lit pendant plus de six mors, a* Ken 
de soigner leur petit ménage. Eûfth ce pauvrft 
M. Racine était un homme inconséquent; H était 
demeuré comme un tratneur en arrière des *vh 
très jansénistes; il en était resté sur le bord de 
l'abîme avec la logique et la grammaire de Port- 
Royal à la main. 
C'était le Bue de Dfcrfort qtrf mros anft dmurf 
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tous ces détails sur l'intérieur du ménage et le 
for intérieur de Louis Racine , car celui-ci ne 
voyait absolument aucune autre personne que le 
supérieur de l'Oratoire qui était son directeur , 
et la vieille Princesse de Bournonville qui était 
la grand'mère de M. de Durfbrt. Il nous disait 
aussi que Louis Racine ne faisait autre chose que 
de copier, raturer, recopier, revoir et corriger 
son fameux poème de la Grâce. — Informez-voys 
donc, lui dis-je une fois, s'il a fini par se procurer 
le recueil des fables de M. de La Fontaine? Car 
on voit dans les lettres de son père que c'est un 
livre de poésies qui méritent ta peine d'être lues , 
et Jean Racine ajoute en écrivant à son fils : — 
Priez M. Despréaux de vouloir bien vous Us prê- 
ter : je crois me souvenir qu'il en doit avoir tm 
exemplaire. ïl est bon d'ajouter à tout ceci que 
M. de Richelieu demeurait encore à la Place* 
Royale, et que M. Racine, avec sa gouvernante, 
était logé dans une petite maison du cul-dç-sao 
Guémenée, qui^donnait sur le jardin de l'ancien 
hôtel de Rjcheiiëfc. 
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CHAPITRE IX. 



Le Doc de Richelieu séduit une janséniste. — Le conseiller honoraire. 

, — La vénalité des charges^ ^Révélation d'un enfant janséniste 
.touchant les paroisiennes t|e Saint-Roch. — Le Vicomte de Nes- 
saond. — Il est mystifié par le Duc de Richelieu. — Son voyage à 
Fontainebleau par lettre-close. — Le gentilhomme ordinaire et les 
lettres de cachet. — Récit du Marquis de Créqujr sur une séance des 
eonvulsionnaires.— Partialité du Parlement de Paris pour les Ques- 
nellistes. — Arrêts du même Parlement contre les jésuites. — Ar- 
rêt du Parlement de Paris contre l'inoculation. 



• J Le Duc de Richelieu commença par se dégni- 
a*Hf en jeune ouvrier. (Je vous ai parlé du Maré- 
chal de Richelieu dans sa vieillesse et le voilà 
qui se retrouve dans sa jeunesse , aujourd'hui : 
ne vous y perdez pas, mon Enfant ; .^est vous 
faire de la chronique à rebours, mais c'est qu'il 
a fallu reprendre l'histoire des convulsionnaires 
à. son origine. ) Représentez-vous donc M. de 
Richelieu qui s'est habillé comme un apprenti 
janséniste , et tandis que Louis Racine est à corri- 
ger son poème de la Grâce efficace, le voilà qui s'in- 
troduit à pas dejoup» le jeune Richelieu, dans la 
chambre à coucher de la gouvernante, à laquelle 
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il se met à raconter cinquante m|lfe choses édi- 
fiantes et passionnées tout à la fois. 

— Il avait une jolie fortune, et s'il était vêtu • 
simplement, citait par modestie* — Il était jan- 
séniste à l'excès! à l'égal de Saint Cornélius de 
Jansen, de Saint Quesi\jri, de Saint Soanen , de 
Saint Paris fit de Saint CyriE*iui-n*ème ! — Saint 
Saint-Cyran , repçitrette , — ■ en parlant de notre 
Saint Frère le Saint Abbé du Verger d'Hauranne, 
il faut dire Saint Saint-Cyran; il est deux fois 
Saint! Ce mauvais garçon luj dit ensuite qu'il 
avait eu le bonheur et l'édification d'assister à ' 
l'administration des coups de bûche , à la cruci- 
fication secourable et au reste de la passion de •. 
Sœur Françoise (M 11 * Berge raft), ce dont il avait 
éprouvé toute sorte d'admiration pour elle, — I1K 
avait une dévotion toute spéciale pour les reli- 
ques<du petit Cottu, et particulièrement pour ûe 
bienheure%^b\>s$n que les molinistes avaient • 
martyrisé ; -*&$ éifrit vrai, il était obligé dé con- 
venir» il avoua| r durablement , qu'il af[ait senti 
quelques mouvemens d'attrait sensuel et de pré-. - 
dilection corporelle pour Soeur Angélique (M ae du 
Verger dH au ratine, qui avait au moins soixante * 
et dix ans). Il avait eu l'idée de la demander en 
mariage, mais elle avait^faif vœu de célibat, et T . 
d'ailleurs elle était fort entichée de sa noblesse. .. 
n i(> 
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— Il avait peut-être un peu trop d'animosité 
contre les jésuites? Mais le principal défaut qu'il 
avait ef qu'il avouait, c'était une mal heure ose in- 
fismité naturelle, originelle et honteqse, qui 
consistait dans l'effervescence et Fardèur d'un 
sang trop ameureux,, dVfcù venait qu'il devait se 
marier le plus tôt possible, afiu de se prémunir 
contre les tentations de la chair et les distractions 
de l'esprit ; il avqj* pensé que Soeur Françoise au- 
rait peut-être'assez de charité pour Fépouser , 
a§& de le faire vivre en sûreté de conscience et 
cœtera r s'il vous plaît, car il ne manqua pas d'ap- 
puyer sur d'étranges détails avec cette paurre 
janséniste, et le reste de son dire était d'une im- 
jMtiftence et d'une efronterie- qui vous oonfon- 
iftaâmt! 

:%tt demeèseMe Bergprat, qui 1 n'était âgée que 
de ekiqtiattte~huit ans, ne manqua pas de mevdra 
à k- grappe. Je n'a* pas voulu savoir si ft Dttc dé 
Richelieu s'étsait donné pour la àééaéet pkis «te 
peine qu>ft ne disait ; je erois bien tfne- certaines» 
démonstrations ne lui coûtaient guère', ef tou*- 
jours est-it quli e» rapporta pour ses dieu* amis 
et pour lui toute sorte de renseignement sur des 
nooMf, des adresses ef des mots de passe, avec 

beaucoup phi* diafento^kms détaillées qu'il* ne 
leur en fartait. 
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II faut vous dire à présent que le Yicomtc <tc 
Nesmond était le fils et le frère de cfeit* Présf- 
dens à Mortier de ce nom-là, et qti'il avait hérité 
d'une charge de Conseiller au parlement de Pà- 
ris , dont il n'était- resté que simple titulaire , | 
cause de son peu d'enteùjdeàietif. La gtàiid* 
chambre avait décidé qqg Messire Joseph de 
Nesmond ne pouvait siéger sur les ffetirs-de-îis, 
et qu'il eût à se contenter dti tître de Conseillée 
honoraire. Xa grand'chambre d'une cour souve- 
raine a toujours décidé souverainement sur té 
composition personnelle et la police intérieure 
de la compagnie ; il est assez connu qu'on ne 
saurait exercer aucun office judiciaire, auéun 
emploi dont on hérite, cta dont on se propose jfeî; 
rembourser la finance (ce qui s'rfp^élle impro* 
prement acheter une charge) , à moins (f en avoir 
obff nu Tàgréipent et la permission du Parlement 
ou du coYps uè^magistrature auquel'ôn voudrait 
s'agréger. V(nBf ce que nos sophistes jïe l'ericy- 
clopédie, les étrangers, les novateurs et îes autres 
ennemis de la France, ont appelé la vénalité' deè 
charges de jUdicature. 

M. Joseph de Nesmon^E s'était donc fait hografe 
d'épée, et, par le crédit' du Président, son frfrè, 
iF avait obtenu que Sr\M. fa? donnât, dans un 
brevet de capitaine au fêfttifeûl de" Créquy, le 



244 SOUVENIRS 

titre de Vicomte, tilre personnel et sans héré- 
dité. — Maïs quand j'aurai trouvé à faire un bon 
mariage, nous disait-il encore à soixante-treize 
ans, je pense bien que mon frère le Président, 
qui est déjà Comte et patron de la Chapelle-en- 
Gfttinais, aura tertainecûèùt le crédit de me faire 
érige* une terre en VicQm té véritable. Le Parle- 
ment ne pourrait exiger, suivant l'ordonnance, 
que trois clochera, dont un bourg avec moyenne 
et basse justice, et ceci n'est pas la rapçon d'un 
Roi. — N'est-ce pas qu'il ne serait pas sortable 
et praticable que les hoirs des Présidens de^Nes- 
mond restassent sans titre à l'armée? C'est un- 

■ 

ancien us et coutume de faire , qui ne subsiste 
plus quand on n'a pas l'honneur d'être du Parle- 
ment, où Ton met toujours sa gloire à ne porter 
d attire qualification que celle de sa charge.: — Je 
vous dirai donc que je cherche à me marier Ans 
nie Saint-Louis avec quelque fille riche et de 
bonne maison. Toutes les demoiselles de votre 
quartier de l'Abbaye sont des pauvresses et des 
mijaurées qui méprisent nos plus grandes familles 
de robe. Dans tous ces quartiers du rempart, il 
n'y aurait pour içoi qdè les filles du Président 
Pinofc, qui est Séigndfu* 3p la Grange-Batelière, 
mais elles sont déjà Ambres et me semblent 
trop vieilles. J'ai dfijà'^fcé, qous diaafc *l, je ne . 



^ 
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sais combien de femmes de ta paroisse Saint- 
Eu s tache, et je ne voudrais pas épouçer une fille 
de la paroisse Saint-Roch quand on dStpait* me 
piler dans un mortier !.. . 

, M. *Jjr Créquy le tourmentait pour en savoir la 
raison. — Me serait-c&jb^qu'elles sont des c'a* 
que t tes ,, ou des sorcières^ ;çu des voleusçs, ou 
peut-être des nlolinistes?rfî ! J , 

— Oh non !' répondait-il charitablement, et 
plutôt que de vous en voir former trpp mauvais 
jugement, je vous dyrai ce que c'est, si vous pro^ 
mettez à moi de n'en parler point. (Test qu'elles 
ontpresque toutes six orteils à chacun de leurs 
pieds ; c'est le petf t Cottu qui nous en a fait ré- 
vélation. 

— Il est vrai que ce serait difformité r desie* 
gréabte en hoirie, pour une famille de htyûfe 
magistrature et de constitution régulière 1 , lai ré- 
pliqua vdtee grand-père qui parlait toujours 
comme il fè^oulait, et toujours très naturellement 
dans toute iàf te de styles. ^ 

Notre vieux janséniste était donc oÔicier su- 
périeur de cavalerie, mais il n'avait jamais voulu 
se défaire de sa charge q^p Conseiller qu'il tenait 
prudemment en réserva, en jtaveur du fils aîné: 
qu'il attendait et qui jf 'est j*tfî$is venu. Là seule 
fonction Darlementaire^n*^ eût droit desW 
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quitter, consistait à endosser sa robe rouge, çae 
foi$ l'année. par-dessus son uniforme, afin d'aller, 
eu ooityj&gnie de Nossieurs de la grand'cham- 
bre, à la procession du vœu de Loui$ XIII. Il n'y 
manquait jamais , et ce qu'il observait av<*c non 
moin& d'attention, c^Éftte laisser flotter sa toge 
ouverte, afin de hta^yôg son uniforme et son 
épée. Vous allez convçfeir que sf je n'étais pa& 
entrée dans tous ces détails de robe et de parte- 
vient-, la sinté d£e mon récit en aurait pu man- 
gpe^ de clarté. 

Nous savions que le Parlement devait ^tre 
mandé le premier vendredi d'octobre à Fomai- 
nebleau, pour y écouter une mercuriale en ré- 
plique à des remontrances, et pour entendre la 
Yttloaié du Roi touchant l'enregistrement d'un 
fjftiM de Richelieu avait su que les con vision- 
naires devaient se réunir le même jour dans une 
maison du cloître Saint-Afédéric , et }f . de Ri- 

r chelieu ne savait pas trop comment iji s'y pren- 

drait pour t en écarter le Vicomte. : — Je vas le 

*f faire enlever, disait-il, et je le ferai garder pen- 
dant vingt-quatre heures dans ma petite maison 
du Roule. Je dirai qu'on l'enferme dgns un cer- 
tain cabinet de la Chine qui n'est éclairé que par 
ufiioeil-da^bœuf^en vitre jaune, avec des magots et 
de*magotfoea. qui» renaupat la tête et 1& yeujt, 
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qui gigottent en se tirant la langue et qui lui fe- 
ront des postiqroeries étonnantes. 11 aura cru 
voirie diable! 

En se promenant sur le Cows-tfa-Remp , fl 
aperçut , arrivant de' TeraStles "et galopant avec 
un portefeuille rcniigejpân^toir , un Ordinaire 
de la chambre du ROT^n^Élppeiait Marolles et 
dont 'le père avait été ge™feomtrie du vieux Due 



de Richelieu. 9 . 



Le Premier -Gentilhomme de la cbambre lui 
fiait signe de la main; il sWance et lui demanda 
ce «pi'il a dans son portefeirîfte? 

Ce Gentilhomme ordinaire s'arrête et lui ré- 
pond «que ce sont des lettres de cacfhet pour la 
convocation du Parlement. 

— Si*u veux me donner* ion «celle ^ouVjë 
Président de Neftnond qui doit souper chez moï, 
lui dit M. de Richelieu , cela va t'éviter bien de 
la fatigue et du tracas; il est dém<£aagé depuis 
qu'il a ve^ftn son bel hôtel de la rue de Yen- 
dôme; on ne saurait encore où le prendre (et 
cent autres mensonges à l'appui de cette inven- 
tion-Tà). 

M. de Richelieu le fait monter dans son car- 
rosse, ils s'en vont à Tiécarty on .ouvre le j>orte- 
f étrille, et voilà M . de RicbéÙeu qui se trouve en 
possession de' la lettre 8te cachet. Il s'était bien 
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attendu que l'adresse en porterait : À Mons de 
Nesmond, Président en ma cour de Parlement , 
mais fUeut soin d'appliquer sur le mot Président 
un barbouillage en cire rouge, comme si le ca- 
chet d'une autre lettre avait poissé sur l'adresse 
de celle-ci ; M. de Ifohçljeu nous dit que la 
chose arrivait SQUvenjj^ar suite de la bêtise natu- 
relle et de la négligence habituelle à MM. les 
Conseillers du Roi. Chauffes-cire en la Cbancel- 
lerie de Fra&ce. Il est certain que c'était la cor- 
fwr^tion la plus stupide du royaume, après celle 
des maîtres des comptes, et celle des tambours- 
majors, ajoutait le Maréchal de Villars. Imaginez 
la douce surprise et la préoccupation du Vicomte 
de Nesmond, quand il reçut au milieu de la nuit 
et DE PAR LE ROI! cette lettre scellé* du ca- 
che tfrouge en sceau-privé suçJacs de soie verte?.. . 



t Mons de Nesmond, je vous faits cette 

* ■ A ' 

« lettre pour vous ordonner <çte vous ren- 

« dre en robe rouge, le vendredi i5 du 

c présent mois, à mon château de Fontai- 

cnebleau, en la salle dite Çallerie des 

t Cerfs, où vous attendrez, en silence, 

c nies ordres ultérieurs, à peine de déso- 

« bëissance. La présente n'étant à autre 
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t fin , je prie .Dieu , Mon& de Nesraond , 
c qu'il vous ait eu sa sainte garde. » 

Écrit à Fontainebleau, etc. 



: > t.- 
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Signé, LOVIS. 

, 1. »•" 

Et plus bas , 

Le Stuc de la Vrillière. 

"I 

Il se fait éveiller à cinq heures, il se fait habiller 
précipitamment et s'en va d'abord à l'hôteJkde 
Nesmond pour s'y recorder avec son frère, mais 
te ut le Parlement avait déniché dès le point du 
jour, et Je Président de Nesmond, qui n'avait pas 
tenu compte de la soustraction de sa lettre-clcfoe, 
était déjà. sur la roule de Fontainebleau afèc 
tous ses collègues eo^ remontrances et ses con- 
sorts en mercuriale. Le Vicomte ne pouvait igno- 
rer que les Conseillers ad honores n'étaient jamais 
compris dan^les convocations générales du Par- 
lement, maftiJJ imagina qu'il était mandé pour 
être interrogé sur le fait des miracles de Saint 
Paris ; il se résigne à l'apostolat , il va rendre té- 
moignage de l' œuvre de secours ; il y sacrifie l'édi- 
fication qu'il devait trouver dans la séance des 
convulsionnaires, et le voilà, .parti pour affronter 
la persécution des jésuites et le martyre peut-être 
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(*abs<0ublier sa robe rouge). Vous prévoyez bien 
si les deux cours de France et de Parlement se 
moquàfent de lui? Laissons-le tranquille à Fon- 
tainebleau, dans la galerie des Cerfs , où il at- 
tendit les ordres du Roi jusqu'à minuit sonné, 
ultérieurement et inutilement, par soumission 
pour la lettre-close et son protocole en ritour- 
nelle. 

Je ne saurais mieux faire ici que de vous copier 
la fin d'urne relation «qui fut écrite et envoyée 
par votre grand-père à la Princesse de Ejprn , 
attendu que l'Archiduchesse était fort occupée 
des convulsioonaires, et qu'on s'inquiétait Âe «es 
dispositions jansénistes, à Bruxelles. — Laissons 
parier M. de Créquy, comme disait toujours le 
Gardittftl de Gèvres. 

«....*. Le Duc de Richelieu s'était mis en 
m ouvrier endimanché, M. de Durfort en boursier 

* de collège , et moi je ne sais troj^oomment. Je 
m devais avoir la mine d'un pauvfeç ; *bbé qui se 
% déguiserait pour aller à quelque paradis de 
« théâtre. Nous arrivons de conserve dans la rue 

, t Saiot-Merry , en face de l'entrée du cloître. 
« Horrible maison, abominable esoaïier. La scène 

* était dans un grenier qui s'étendait sur toute fa 
t maracm. M y avait 62 personnes et pas une figure 
t conawie , *hnml celles du GheyaKer 4e Pefatfd et 
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de M. de Montgeron, dont nous ne nous ap£*p- 
chaînes point. Voilà M. de Richelieu, qui com«- 
mença par s'agenouiller et marmotter* jj|£* pa- 
tenôtres. — Mauvais, mauvais, profanatoice! 
lui dit AI. de Durfort à l'oreille, et Richelieu se 
releva d'un air contrit. &* conservé cet air-là 
peodaftt tout le temps , se qui n'a pas empêché 
qu'une des convulsionnairej vînt lui dire : — 
Donnez-moi donc Secours, petit malicieux! par 
façon de contre-vérité railleuse, à cause de 
l'air innocent qu'il avait pris. H s'était fait une 
physionomie si drôle que nous évitions de le 
regarder pour ne pas rire. Il a donné des coups 
lie pied dans le ventre à cette femme tant qu'elle 
a .voulu. Il avait voulu prendre une bûchft, 
m*i* le directeur s'y est opposé, en disant xfrÀ 
y avait -manière dé s'en servir pour donner les 
secourt* et qu'elle n'était connue q*ë des 
éprouvés. Au* moment de notre arrivée, fry 
avait trois ffffriu es en convulsion, dont un jeune 
gatçoiiqui jfvait déjà de la moustache. C'était 
un drôle assez trapu, râblé, et qui parlait bas- 
normand. Je croirais "assez que le directeur 
n'était pas ta dupe de son costume. Richelieu 
s'est mis à lui porter secours à grands coups dé 
Souliers ferrés, d» ieïie sorte qu'ette en jurait * 
entre ses dents, cette conVtfteionnwr*.' ffeltat 
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* pm par le bras en lui disant de se tenir tran- 
t <juiJle et qu'il nous ferait assommer par repré- 
« sfirftygpi II avait donné parole d'honneur qu'il 
« in obéirait sur toute chose, il a tenu parole à 
c peu près, et tant ,gy'il, a pu. Le directeur est 
t un père de rOrattôft^ibnt je n'ai pu savoir le 
« nom. Il a coma*^ar porter ce qu'Us appel- 
« lent des secours 7 à une vieille femme qui se 
c- roulait pm terre et qui faisait des bonds et des 
t contorsions infernales, et lui donnant une cin- 
,« quantaihe de coups avec une grosse bûcbt sur 
« la poitrine et sur la tête, à tour de b?as.#Qn 
« croyait entendre un crâne qui résonnerait le 
€ vide. On aurait cru que la poitrine de cette vi- 
t 'laine femme allait se défoncer et sa tète se. 
«fendre, mais elle ne cessait de crier: — secours! 

* doux secours ! secours! Quand elle s est trouvée 
«suffisamment secourue, elle s'est relevée de 
« sur le plancher, et s est allée Atettre dans Un 
< coin, où je lai suivie de l'œil, w a tiré de sa 
t poche une petite fiole; on a dit que citait de 
« f eau de saint Paris, mais nous n'avons pas 
« voulu demander ce qu'on entendait par-là? Elle 
« en a mouillé ses tempes et son front, et j'ai vu 
« en sortant qu'elle était accroupie dans le même 
« endroit où elle paraissait endormie. Son nom 
«janséniste est Soeur Marianne. : 



■ * 
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c II paraît que cet immense galetas communi- 
que avec les greniers de la maison voisine. 
Nous ayons d'abord entendu des son^Jjftjfcor- 
dans, et comme des chants élçigûés, et puis 
nous avons vu s'ouvpr jype petite porte à la* 
quelle on parvenak ftetroftoi grenier par cil) q 
ou sii marches en plai^M^k cause de la dif- 
férence d'étage, apparemment. Il en est sçrti 
premièrement une grande personne de a 5 à 3o 
ans tout au plus, assez jolie, pour une folle, et 
v&ue raisonnablement. Elle, a commencé par 
pijpmener ses regards sur. tous les assistans, et 
le directeur avait l'air d'en éprouver de l'anxiété» 
Quand il s'approchait d'elle, elle le repoussait 
de la main d'un air distrait, sans le regjurdçr. 
Le voilà y le voici, c'est celui-ci, a-Uelle dit eh 
montrait Je Duc, de Durfort*.. Mais le direc- 
teur et deux autres dignitaires sont sortis de la 
foule, et lui ont représenté que, pour le secours 
du gros fer f ) il fallait un secouriste expérimenté 
dans ta sapienee. Elle. s est mise à pleurer, et le 
beau Durfort m'a dit tout bas que si les trois 
corbeaux jansénistes n'étaient pas venus à sou 
secours, il aurait dit qu'il était estropié du bras 
droit. Ce n'aurait pas été mentir, car il a fait» 
il y a quatre ou cinq jours , une chute de che- % 
val dont il a le poignet foulé. > 
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érfuseàVle plancher? Richelieu n'en àuatit 

ptt£} pour tout For du monde. C'est lui q>|J 
vot&.(}bvra demander excuse de ce que je vous 
rapporte cette vilainie. * 

t Cependant , o& coucha ht croix par terre et 
soeur Françoise jfelwténdit sur le dos. On lui 
avait mis un gir^Qf&gous les reins et tin gros 
livre sou%Ja tête, ainsrque deux tampons d'.é- 
toupe autour des coudes. Elle parla quelque, 
temps en style figuré de la mission qu'elle avait 
reçue d'en-haut pour convertir les impies et 
pour témoigner la vérité des miracles opérés À 
Saint-Médard, par l'intercession des bienheu- 
reux Paris et QuesneK Le directeur, lui appliqpa 
epsuite un de ses pieds sur le ventre et se sou- 
leva de manière à ce que tout le poids de son 
corps portât sur celui de Françoise; ensuite il 
posa son même pied sur le front de Françoise 
en se soulevant de la même manière, et sœur 
Françoise en éprouvait une consolation bénigne, 
disait-elle. Je vis qu'on l'attachait sur la croix 
avec des sangles bouclées autour des reins, par- , 
dessous les bras, au-dessus des genoux, aux 
poignets et au-dessus de la cheville des pieds. 
Le directeur, assisté d'un vieux bélître à poil 

(f ) Espèce de manchon. , » , . 
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« gris, prit ensuite un linge mouillé dans je ne 
« sais quelle eau bénite de cette fabrique,, il en 
a bassina la main droite de la patiente, et puis il 
t y présenta la pointe d'un gros clou carré en lui 
« demandant si le temps était venu ? — Frappez, lui 
c dit-elle, frappez vite et fart I Le clou fut enfoncé 
c dans la croix à travers la main, moyennant cinq 
« à six grands coups de maillet. Le visage de la 
« bienheureuse était d'une pâleur effrayante et 
c dans un état de crispation horrible à voir. Il en 
c fut pareillement de sa main gauche ; mais avant 
c de procéder à la torture des pieds il fallut' dé- 
i clouer et rapprocher d'elle une sorte dé bloc 
c ou morceau de bois en forme de console , sur 
« lequel on devait clouer ces deux extrémités du 
« corps, parce <fb'il avait d'abord été placé trop 
« bas. Ce fut une opération qui dura plus de vingt 
c minutes pendant lesquelles sœur Françoise ne 
« décessa p # as de catéchiser, de prophétiser et 
« même de chanter, ce dont elle s'acquitta fort 
« ma). Enfin les pieds furent mis à nu et cloués 
« sur la console , et la croix fut élevée debout 
« graduellement et par intervalles de dix minu- 
« tes en dix minutes, à partir de sa première po- 
c sition horizontale jusqu'à la verticale, ce qui ne 
« dura pas moins d'une heure un quart, au dire die 
c Durfort, qui a toujours, comme vous savez, sa 
n. 17 
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c montre à la main. Pour moi, j'étais obsédé par 
c la vision de cette scène sanglante, absorbé dans 
ç la contemplation de ce fanatisme, et il me prit 
« en outre une inquiétude mortelle pour ce Bi- 
« chelieu que j'aime, dont j'attendais continuel- 
i leinent quelque uQuyelle diablerie et que je 
« voyais assommé, si ce n'est crucifié. Je ne doute 
« pas que les convulsions ne soient plus ou moins 
« épidémiquesj le sage Durfort en a conservé de 
c l'ébranlement pendant quarante-huit heures , 
c au point d en avoir perdu le sommeil et 1 appé- 
• tit. Si If séance avait duré une heure de plus, 
« je ne doute pas que je ne fusse entré en con- 



• vulsions 



« Qn découvrit le côté de cette crucifiée qui 
« ayait demandé à y recevoir le soulagement d'un 
f coup de lance, car cette horrible parade était 
c encore une indigne parodie de la Passion de 
« Notre Seigneur. A défaut de lance, on usa d'une 
« lame de couteau qui fut emmanchée tant bien 
c que mal avec une canne de jonc et une iarre- 
« tière de serge prêtées par deux secouristes. Il 
c en découla du sang en abondance ; on rétablit 
t la croix sur la ligne horizontale, et sœur Fran- 
« çoise se mit. pour lors à réciter d'une assez fai- 
t ble voix l'évangile çelon saint Jean. On fit bai- 
i ser à tout le monde un crucifix qui av$it touché 
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« aux reliques du divin Paris ; on nous aspergea 
« d'une eau très sale, où Ton avait délayé de la 
« terre du cimetière dç Saint-Médard, et finale- 
< ment on nous renvoya chacun chez nous , en 
« nous disant d'y prier, d'y militer pour la bonne 
« cause et d y travailler saq&relâche à démasquer 
« ces cruels ennemis des saints qui se disent les 
« compagnons de Jésus. 

« Je n'oublierai jamais les déportemens san- 
c guinaires et la farouche extravagance de ces 
« fanatiques. » 

Je reprends la parole afin d'ajouter à cette dé- 
claration de mon mari que M. le Paige ( un Con- 
seiller au Parlement), ayant administré soixante 
et tant de coups de bûche à M me son épouse, qui 
se trouvait enceinte, et ceci pour lui procurer par 
les secours et les mérites du saint Diacre une dé- 
livrance moins laborieuse , elle en mourut en 
accouchant d'un enfant mort avant terme, et 
voilà tout ce qu'il en fut ; tant les pratiques et 
les procédés jansénistes étaient respectables aux 
yeux des parlementaires. 

Dix-huit mois après ceci, Le Parlement de Pa- 
ris rendit un arrêt qui supprimait l'ordre deç je* 
suites. Les considérans de la sentence établis- 
saient que c'était pour la quinzième fois qu'on 
les chassait du royaume, et ceci prouvait du 
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moins qu'on les y avait rappelés quatorze fois. 
Au mois d'octobre suivant, le Parlement rendit 
un autre arrêt qui défendait à tout ci-devant et 
soi-disant jésuite de monter en chaire et même 
de confesser dans le ressort de sa juridiction. Cet 
étrange et ridicule empiétement sur les droits 
épiscopaux donna matière à réclamation de la 
part de tous les Évoques de France. Il en ré- 
sulta des manderaens en faveur des jésuites, il 
en résulta l'exil de M. l'Archevêque de Paris (le 
Parlement n'avait pas eu l'audace de le poursui- 
vre ) , etlacondamnation de l'Archevêque d'Auch, 
qui fut décrété de prise de corps et mis à l'a- 
mende de dix mille écus. On voit quelle sorte 
de scandales arrivèrent en conséquence de la 
doctrine janséniste , et par suite de l'implanta- 
tion du jansénisme au cœur du Parlement. A la 
vérité, la même cour de justice a défendu, par un 
autre arrêt du 8 juin 1 763, de se faire inoculer, 
sous peine de prison, d'amende et de bannisse- 
ment en cas de récidive. N'est-ce pas le fait d'un 
corps de magistrats infiniment judicieux que 
d'avoir été prévoir la récidive en cas d'inoculation 
et de petite-vérole? 

Pour en finir avec sainte Bergerat , j'ajouterai 
que je fus bien étonnée quand je vis paraître, au 
bout de vingt-cinq ans, une dissertation de M. de 
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la Condamine qui relatait scientifiquement aux 
académiciens, ses collègues, une autre opération 
crucificiale , où ladite sœur Françoise avait joué 
précisément le même rôle, en présence du signa- 
taire et de M. de la Tour-du-Pin-Gouvernet, il y 
avait de cela douze ou quinze jours. Je l'aurais 
cru morte en suite et résultat d'un pareil régime, 
Louis Racine, qui était passé de l'église militante 
dans l'église triomphante, avait eu soin de lui cons- 
tituer une rente viagère de cent louis, mais elle 
avait continué de se faire bûcher, piétiner, en- 
clouer, etc. tous les cinq ou six mois pendant 
vingt-sept ans. Ce n'est pas moi qui vous expli- 
querai ce merveilleux effet du jansénisme , au 
moyen de la dissertation philosophique de M. de 
la Condamine, car je n'ai jamais pu comprendre 
ni l'un ni l'autre (i). 

Je ne veux pas oublier de vous dire, à propos 
de ce M. de la Condamine, qu'il était d'une in- 
corrigible curiosité, et que lorsqu'on écrivait en 
sa présence il avait toujours soin d'aller se placer 
derrière vous pour regarder par-dessus votre 
épaule. M me du Boccage en profita pour ajouter 
à la fin d'une de ses lettres : « Je vous en dirais 
« davantage si M. de la Condamine n'était pas 

(i) Voyez à la fin de ce volume. 
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-t derrière mon dos, lisant tout ce qtie j'écris, i 
— Allons donc , s'écria-t-il , je vous assure que je 
ne lisais pas ! • 
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CHAPITRE X, 



La Marquise d'Urfé* — Les alchimistes. — Le Comte de Sairti-Gèi* 
main, Cagiiostro, Gasanota. — Discussion de l'auteur avec Sainte 
Germain. — Fourberie découverte, — Le Cardinal de Créquy au 
concile de Trente. — La mèche de cheveux du Roi Hérode.. — ï$ 
Père éternel et M. du Chàtelel. — Autre discussion avec Saint- 
Germain. — Le Maréchal de ChasteUux et ses descendais. —- 
Souper chez M. Le Normand d'Étiolés. -7 Détails donoés par $ajat- 
Germain sur la maison de ChasteUux. -7- Anciennes poésies. — • 
Épigramme du XV* siècle par Alain Gharlier. — Épigrammè du 
XVI e siècle par Melin de Sainl-Geîais. — Histoire du Prtncfe ëè 
Graon sur la Comtesse de Sennccterre. — Effet de l'éliiir de longue 
vie. — Ses inconvéniens pour les pères de famille. — Le cli.irla.lan 
mystifié. 



Vous vous souviendrez peut-être de ffiàft his- 
toire du Nbble-à-l ai-Rose avec M^ d'Ûrfé; cftri 
continuait toujours à chercher là [JôUdrë dé ^In- 
jection pour la transmutation du éhlVre eh ôf, 
et qui soufflait jour et nuit pour Se distiller dti 
baume de longue vie. Elle ne sortait presque 
plus de son laboratoire , oâ peu de personne* 
obtenaient la faveur d'être admises ; sa société 
se bornait â des adeptes et dès rosé-brbiiÉ ; ïèà 
relations n'aboutissaient plus qu'à des fôurtieiaui 
et des cornues, des alambics et des récipient 
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mais j'étais pourtant du petit nombre des person- 
nes favorisées, ce dont je n'abusais pas, et j'é- 
prouvais pour cette pauvre femme un sentiment 
de compassion véritable. Elle a travaillé pendant 
quatre ans sur la cabale et la pierre philosophale 
avec le prétendu Comte de Saint-Germain, ce 
qui n'a pas laissé de lui coûter cent mille écus. 
Le signor Àlessandro Cagliostro lui fit dépenser, 
quelques années après, quatre ou cinq cent mille 
francs pour opérer l'évocation des ombres de Pa- 
racelse et de Moïlomut, qui devaient lui révéler 
la dernière Arcana-cana du Grand-œuvre. Elle a 
fini par tomber dans les mains d'un autre impos- 
teur italien, nommé Casanova, lequel avait la déli- 
catesse de ne jamais lui demander d'argent, mais 
seulement de riches pierreries pour en composer 
des constellations. Cet équitable procédé n'avait 
pas eu l'art de plaire à MM. du Châtelet , qui 
étaient les héritiers de M me d'Urfé et qui firent 
chasser Casanova du royaume. Il avait trouvé 
moyen de faire accroire à cette femme ( d'esprit 
s'il en fût jamais ) qu'elle allait devenir enceinte 
( à soixante-treize ans ) par l'influence des astres 
et l'action des nombres cabalistiques ; qu elle en 
mourrait avant d'accoucher, mais qu'elle en re- 
naîtrait d'elle-même et toute grande fille, au bout 
de septante-quatre jours, infailliblement et ni 
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plus ni moins. Il ne s'agissait que d'observer une 
chose , et c'était seulement de ne pas se laisser 
ensevelir avant terme et enterrer mal à propos. 
Voilà ce qui malheureusement ne fut pas possi- 
ble à obtenir de MM. du Châtelet, qui, parmi 
leurs habitudes irrévérencieuses, avaient pris celle 
de considérer M me leur grand'mère comme une 
folle insigne et M. le Chevalier Casanova comme 
un indigne voleur. Elle avait donc commencé par 
avoir des relations intimes et suivies avec le 
Comte de Saint-Germain , lequel avait été con- 
temporain de N. S. Jésus-Christ ainsi que de l'Em- 
pereur Tibère et du Tétrarque Hérode de Gali- 
lée, dont il avait conservé une assez belle touffe 
de cheveux bruns. Il avait vu Ponce-Pilate , d'a- 
bord à Jérusalem, ensuite à Grenoble où il était 
exilé ; mais c'était un homme insipide et telle- 
lement insignifiant ( avant la publication des 
SS. Evangiles ) , qu'il n'avait gardé de lui qu'un 
souvenir assez confus. Ces ridicules façons de 
parler me rappelaient toujours un certain livre 
d'histoire sur la première race , par M. l'Abbé 
Legendre, lequel observe, à propos de la Reine 
Brunehaut, que, bien que cette Princesse eut des 
airs un peu fiers , elle avait néanmoins des manié" 
res à se faire aimer. 

Un beau jour qù M mM de lorraine-Marsan et 
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de Rohan-Guémenée se trouvaient empêchées ou 
occupées d'un autre côté, j'allai prendre M ma de 
Brionne pour faire avec elle une tournée de visi- 
tes. La Comtesse de Brionne était beaucoup plus 
jeune que moi. Il était usité pour lors qu'une 
mariée qui n'avait pas trente ans n'allât jamais 
faire de visites sans être accompagnée d'une autre 
femme. Pendant qu'on était jeune , on n'aurait 
jamais eu l'idée d'aller toute seule en aucun lieu 
public , à moins que ce ne fût à l'église. On n'al- 
lait pas même toute seule en voiture avec son 
mari, et beaucoup moins encore, au spectacle, 
où l'on aurait pu supposer qu'une femme était 
une fille. Les flâneurs des rues et les godelureaux 
du parterre auraient porté leur attention sur le 
couple heureux, enfin, toutes nos habitudes ex- 
térieures étaient naturellement arrangées de ma- 
nière à ne pouvoir accréditer aucune supposition 
scandaleuse , et l'on dirait véritablement que ces 
coutumes de la haute noblesse française avaient 
été calculées dans l'intérêt de la morale publi- 
que. C'était, je crois bien , le résultat d'une ci- 
vilisation profondément religieuse à son origine, 
et non moins religieuse encore dans ses dévelop- 
pemens. Ce sont les Évêques qui ont civilisé la 
France et les Bénédictins qui l'ont défrichée. II 
est assez remarquable que la France ait été re- 
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plongée dans la barbarie tout aussitôt qu'elle a eu 
détruit ses évêchés et ses monastères de Béné- 
dictins. 

M" 8 de Brionne avait eu l'idée de faire écrire 
son nom à la porte de M™ 6 d'Urfé , chez qui , je 
vous 1 ai déjà dit, on ne laissait entrer presque 
personne. En voyant mes livrées, on nous ouvré 
la* porte cochère ; il faut monter chez cette al- 
chimiste , on ne saurait s en dédire, et nous fai- 
sons contre fortune bon cœur. On nous intro- 
duit sans nous annoncer; c'était une ipéthode 
adoptée dans cette habitation mystérieuse, et 
nous trouvons la Marquise assise au coin d'un 
grand feu (c'était au mois de juillet ), vis-à-vis 
d'un homme habillé comme au temps du Roi 
Guillemot. II avait sur la tête un grand chaperon 
galonné. Il ne s'était ni levé ni découvert , en 
voyant arriver M mc de Brionne , et la Comtesse 
de Brionne , si princesse et si scrupuleusement 
polie , en parut surprise au dernier point. — J'ai 
reçu hier une lettre de M. de Créquy-Canaples, 
me dit la Marquise d'Urfé; il se plaint du froid 
qu'il éprouve en Artois pendant la canicule ; il 
paraît, ajoula-t-elleavecun air compatissant, que 
la cervelle est tout-à-fait dérangée ? — Par ma 
foi! s'écria le Monsieur , d'une voix forte et brus- 
que , il a de qui tenir ! j'ai connu le vieux Car- 
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dinal de Créquy ; je l'ai beaucoup vu pendant la 
première session du Concile de Trente , où il ne 
disait autre chose que des sottises, et je vous 
puis assurer que c'était un fameux extravagant ! 
ii était Évèque de Rennes alors. 

Je devinai que ce devait être lace M. de Saint- 
Germain dont les hâbleries mensongères et les 
récits qu'on «en faisait m'avait toujours impatien- 
tée. Je me retournai vers lui d'un air ouvert et 
-naïf, en lui disant : — Monsieur veut peut-être 
dire Évêque de Nantes? — Non, Madame , Évè- 
que de Rennes , et de Rennes en Bretagne ; je 
sais très bien de qui je parle , et je sais très bien 
ce que je dis i — Monsieur, lui répliquai -je 
avec une petite mine de légèreté, d'imprudence 
et d'enjouement téméraire, je suis bien sûre que 
vous ne savez pas à qui vous parlez ? — Madame !. . . 
*reprit-il d'une voix tonnante , en jetant sur moi 
des yeux courroucés... — Ne vous fâchez donc 
pas , Monsieur , et puisque vous savez tant de 
choses, ayez la complaisance de nous dire com- 
ment je m'appelle? — Vous portez, entre autres 
noms, s ecria-t-il avec un ton d'hiérophante , un 
nom dont la racine est cuûque, hébraïque et sa- 
maritaine, un nom béni; un nom victorieux, 
mais ensanglanté, dépouillé, précipitable .... — 
Ah! Monsieur? lui dis- je en Interrompant avec 
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un air de reproche et de délicatesse outragée , 
un nom radicalement cufique, et précipitable sur- 
tout ! C'est une chose dont vous ne me ferez con- 
venir certainement pas !• . . 

— Comme vous avez découvert qu'elle avait 
nom Victoire' ! lui dit M me d'Urfé en le regar- 
dant avec un air d'admiration et d'attendrisse- 
ment. — J'aurais préféré que Monsieur nous eût 
dit que j'étais Marquise de Créquy, repris-je alors 
avec un peu plus de sécheresse. Le Cardinal de 
Créquy, poursuivis-je , n'a jamais été qu'Évêque 
de Nantes et d'Amiens, Archevêque de Tyr, et 
Patriarche d'Alexandrie. L'épithète de vieux Car- 
dinalne lui va pas autrement bien, car il n'avait 
pas plus de 43 ans quand il est mort de la peste ; 
et quant aux sottises qu'il aurait pu dire à la pre- 
mière session du Concile de Trente en i545, il ne 

4 

serait pas juste de les lui reprocher avec sévérité, 
car il ne devait être âgé que de cinq à six ans. — 
Madame, vous m'insultez !... — Non, Monsieur, 
je me borne à vous répondre, et je n'insulte pas 
non plus à la vérité , en vous répondant... — Je 
parie contre vous dix mille louis... — Monsieur, 
je ne vis que du blé de mes terres et je n'ai pas 
dix mille louis à mettre à l'enjeu pour vous les 
opposer. — Je parie cent louis alors... — Res- 
tez-en là, lui répliquai-je avec un ton d'autorité 



4 
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qui lui fit ravaler ses impostures et ses brutalités 
familières. Il n'y a que des anglais ou des laquais 
qui puissent défier une femme en lui disant je 
parie , je parie , et c'est toujours à défaut de bon- 
nes raisons... M me d'Urfé , sur qui j'avais jeté les 
yeux , me parut dans un état de consternation 
risible. Elle me conjura de ne parler de rien , ni 
chez moi, ni chez les Breteuil, en frayeur du Car- 
dinal de Fleury qui n'aimait pas les charlatans, 
et voilà ce que je lui promis sans difficulté. Tout 
ce qu'il en résulta , c'est que la porte de son la- 
boratoire ne me fut plus qu'entr 'ouverte, et à 
condition qu'elle s'y trouvât seule , encore. 

Le Baron de Breteuil avait trouvé dans les ar- 
chives de son ministère de la maison du Roi que 
ce prétendu Comte de Saint-Germain était le fils 
d'un médecin juif de Strasbourg, et que son nom 
véritable était Daniel Wolf; il était né en 1704 , 
de sorte qu'il avait 68 ans lorqu'il se donnait pour 
être âgé de 1814 ans, grâce à la vertu d'un élixir 
de longévité dont il avait dû la recette à sa haute 
faveur auprès de je ne sais quelle Reine de Ju- 
dée. A 68 ans, il avait l'apparence d'un homme 
de son âge qui jouirait d'une santé robuste. Il 
était droit et marchait vite, parlant ferme et 
d'assez bon air , avec un peu d'accent alsacien , 
pourtant. Il avait le regard assuré, arrogant 
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même. Il avait la peau fraîche et brillante , avec 
une forêt de cheveux blancs , la plus belle barbe 
et des sourcils de même , ce qui avait fait dire à 
M me d'Urfé qu'il ressemblait au Père éternel. — 
Quand il était jeune, ajouta le Chevalier du Châ- 
telet, car en fait d'irrévérence et de philoso- 
phisme, celui-ci prenait toujours l'avance avec le 
haut du pavé sur M. le Marquis , son frère aîné. 

Une autre bonne exécution pour dévoiler le 
charlatanisme et la fourberie du Saint-Germain 
fut celle de M. de Chastellux, qui fit grand bruit 
( leur dispute ) et qui fut très divertissante. C'é- 
tait chez M. Le Normand d'Etiolés où se trouvait 
nombreuse compagnie. Saint-Germain s était in- 
formé des personnages qui devaient y souper ; 
il s'arrête au nom de Chastellux de préférence; 
il s'informe , il recherche , il feuillette , il eut 
bientôt fait son thème, et dès qu'il entendit an- 
noncer le Comte de Chastellux, il se précipita 
dans ses bras, en lui demandant s'il n'était pas 
le petit-fils du Maréchal de Chastellux, qui était 
Gouverneur-Général de la Normandie au quator- 
zième siècle? — Mais, Monsieur, je m'en flatte, 
et je crois bien qu'il était notre aïeul au septième 
degré. — Votre illustre septaïeul était un héros, 
Monsieur ! un héros dont le Roi paya la rançon 
deux mille deux cent cinquante livres en qua- 
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torze cent dix-huit ! et je me souviendrai toute 
ma vie de l'avoir vu prendre séance au chœur de 
la cathédrale d'Auxerre, en qualité de Protecteur 
Avoué du chapitre et de Chanoine d'honneur. C 'est 
à telles enseignes qu'il avait un surplis par-dessus 
sa cuirasse , une au musse au bras et son bâton de 
Maréchal de France à la main ! Et sa vénérable 
mère, Alix de Bourbon-ïMontpeyroux, qui était 
la cousine-germaine de son père? — Oui, Mon- 
sieur, ce digne Maréchal, votre ancêtre, était mon 
ami le plus intime, et j'aimais son fils comme la 
prunelle de mes yeux! Vous savez? son fils, 
Jean III de Beauvoir, Sire de Chastellux et Vi- 
comte d'Avalon , qui avait épousé la fille du Sei- 
gneur d'Aulnay; je la vois d'ici et je vous proteste 
que c'était une charmante personne en i493!... 
Il n'avait qu'un défaut, le jeune homme, il était 
panier-percé comme un reître, et quand il avait 
joué du hautbois dans vos forêts de Coulanges et 
de Baserne, son père en était furieux contre lui! 
— C'est qu'il était serré le vieux Maréchal! et je 
me souviens qù un jour de Pâques , il ne voulut 
jamais laisser décarêmer sa famille et ses gens, 
parce qu'il était resté dans ses cuisines un excé- 
dant à la provision de poissons qu'il avait fait pê- 
cher pour la semaine sainte. 

— Permettez - moi , Monsieur, de vous faire 
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observer que tous confondez le grand-père avec 
le petit-fils, lui répondit M. de Chastellux d'un 
air de politesse noble et du plus beau sang-froid 
possible. Le Maréchal était magnifiquement gé- 
néreux, et c'était Philippe II de Chastellux, âôà 
petit-fils, qui passait pour être... économe. Là- 
dessus, dissertation chronologique, citations ré- 
ciproques , emportement de la part de l'aventu- 
rier et discussion toute à l'avantage du Comte de 
Chastellux et de la libéralité du Maréchal , son 
grand-père. On envoya chercher deux vieux li- 
vres dans la bibliothèque , et l'on produisit les 
autorités suivantes. 



N° i « Le Mareechal de Beauvoyr 

« Aura maogé nostre avoyne 

« Advant qu'il ne puytae atoyr ,< 

« Ataei d'eacui par semaine, 

« Gomme il debyrait recefoyr 

« Pour oser à ton vouloyr 

« Et jecter a la centaine, » 

N° s. « Ghaatellnj donne à déjeuner 

« A §ix, pour moine d'un ( Garolof. 
« Mait Ghaatellot donne à disner 
« A huict, pour moine que Ghajtellej . 
« Aprets tele repate ditio «a, 
« Chasqu'ans'enrestourne fallot; 
« Quy me perdra chez Ghaatellus 
* « Ne me cherche chezChajtellot! » 

II. 18 
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. Ji* première de ces 4e u * épigraromes est d'A? 

tylp. Cartier et l'autre est 4e §aint-Gel&i$, à 93 
l$§ 4 'intervalle; aia^i fut-il ayéré que Sf. lç Con^e 
d,e S^mt-Qerfpaiq n'était qyuP, chanta» ift^T 
fldroit et pal ayisé. 

fine autre fconqe kisfQjrq SSt celle dq f ?inç$ 
dç C^qn dont M. de §aii*Miçrjfl?ûp ne CQn#afcr 
sfit p$s la figjire çt qui to^he w jour à l'hptpj 
4'U^ès, ap milieu d'un grand cerc|e où ledit §ain> 
Qçrmfup 4$d ta H s e^ mentçries qu'op écoutât 
)k 9 botyçhe béapte. Il était qqestiqn de ÎNicpl^g 
f l#im»d pt 4e s? femme Pernelle t et de le^r 339 
de Jouvence et de leur poudra de syinpatfri^ 
— Mon Dieu! s'écria le prince de Craon , — vous 
ne savez pas ce qgi yie#t d'hiver ch^z la Com- 
tesse de Senneotew?e I Quqi donc f quoi donc ? 
demanda Saint-Germain qui lui avait cédé pour 
deux cents louis d'or (à pfix çoutapt) une petite 
fiole de son élixir.Tnlgiaginegt Afausieur, lui ré- 
pondit l'autre , que M. le Comte de Saint-Ger- 
main connaît beaucoup M m * de Sennecterre, et 
qu'il avait eu la générosité de lui donner un fla- 
con de liqueur éthérée qui . dey^it la rajeunir 
quand elk^fl pt^drait m scrute à l'âge de 5o 
ans; deux gouttes à €0 ans passés; quatre gout- 
tes à 90, et ainsi de suite. Elle a voulu cacher la 
chose à son ffljtû^A'* Vft 71 W> (apparem- 
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ment qu eUene le trouve que trop jeune, comme 
cela ?,..,„*..... ) — Pas d'épigrawmes et courons 
aq fait , lui dit la Duchesse d'Uzès qui mourait 
d'impatience et d'inquiétude, attendu qu'elle 
avait %u de la jnême drogue» 

— M- # de Senneçterre avait confié sa précieuse 
petite bouteille à W* Jacoby, perpo&pe agi*, 
prudente et soigneuse | fille estimable, s'il en fût 
jamais!*— M** de Senneçterre était allée bief «* 
bal de l'hôtel de Soubise , et çuatyl jelle est rf ti- 
trée dans son appartement* £ cinq heures 4l* 
jttatiH:, sevenvous ce qu'elle y a trouvé» Mes- 
dames?— -Une petite fille de 7 à 3 aps qui grim- 
pait sur teu* les meubles et qui courait en sautant 
comme un cabri d'ttn bout de U chambre à i aut^rfl. 
: ^- Mais qu'est-ce que c'est qu'un© pareille 4jw- 
ttuse, une petite effrontée?. m .-7 Où sont. dq^p 
mer fem mes ?...*—Gotnmettt, Madame i ^répc^u^u 
la fillette avec une petite voix gaillarde çtpwJ~ 
larde, vous ae reconnaissez pas M 11 * JaoQby/qqi 
tfous a élevée depuis Tâgti,.^e 4 Ms? Ab l par 
esumpleLû^^MaU MimtiM|iSfi feifc-il ?.♦.-— Àh! 
dame, j'avais la colique et j'ai voulu boiçe dp 
Jeep* de M de Saint-Germain , qui m'a joliment 
guéiîel Je t'eft *i pourtftttt pria qti'q*e ptjtite 
gorgée... w C'est bien la moi Mte çboie que y^s 
«a ; apés laiseér «pidquea g*tttt#ft fMm ttw dwis 
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le fond de cette fiole, à dit M** de Sennecterrè 
avec un dépit qu elle ne pouvait maîtriser. £b- 
voyez-nijri Julie pour me déshabiller, du moins. 
Où est donc Julie ? — La voilà, Madame, a repris 
son ancienne gouvernante , en riant comme une 
petite folle , et lui montrant sur le tapis un enfant 
qui n'avait pas l'air d'avoir plus de six semaines 
ou deux mois, et qui tétait son pouce. — C'est 
là Julie , qui a voulu tout boire ; elle a tout bu , 
Madame, et la voilà si rajeunie qu'elle en est de- 
venue grosse coiferae rien. 

— Je vous assure que l'administration dé l'é- 
ibtir de longévité . nécessite une ejlrèmè pru- 
dence, poursuivit le Prince de Craon avec un 
sérieux incomparable; M. de Saint-Germain nous 
met en danger de retomber en enfance ; et quand 
'ton à des procès, des affaires en litige ou des filles à 
marier, on n'est pas toujours battant pour ^retour- 
ner à la bavette et la lisière ; ainsi/ j'en conclus 

'qu'on ne saurait apporter trop de précautions., 
M, de Saint-Germon* s'éiait esquiré tout aussitôt 
tjtTil avait aperçu qpse le Prince de Craan se mo- 
quait de lui. 

" Depuis ce moment-là, ce fut à qui. se moque- 
rait de M. de Saint-Germain, à qui le petit Mare- 

'chai (de Bièvres) allait faire des histoires coipme 

'ItottfelfettJài* jttùtaéç. *expe$cpmerisiqa f irç*j<wir 
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il avait arrêté dans leur marche précipitée. (c'est 
Dapiel Wolf , dit Saint-Germain) M. de Créquy 
votre grand-père et le Comte de Boulainvillers 
qui se promenaient dans les Tuileries, et c'était 
pour leur demander ce qu'il y avait de réelle- 
ment vrai dans la singulière aventure de la Mar- 
quise de Jaucourt. Ils n en avaient rien ouï dire , 
et le voilà qui se met à leur conter comme quoi 
cette petite Marquise allait à Versailles en grand 
babit pour y faire sa cour, et qu'en suivant larde 
de Bellechasse elle avait été soulevée par un 
cahot de sa voiture qui l'avait fait passer par' la 
portière, en sorte que ses gens n'avaient plus rien 
trouvé dans le carrosse eh arrivant au pied du 
grand escalier. Il avait fait une averse abominable, 
et, grâce à ses énormes paniers, la petite co- 
quette avait flotté majestueusement sur le ruis- 
seau qui bat toujours les murailles dans cette rue 
de Bellechasse aussitôt qu'il pleut. Le Maréchal de 
Bièvres ajoutait qu'elle ne s'était arrêtée qu'au 
grillage de l'égbûl, où M. l'Abbé Raynal avait 
eu la galanterie d'aller la prendre et lui proposer 
la main pour la faire monter dans un fiacre, etc. 
Ceci pour vous donner un échantillon de ces 
belles histoires , au moyen desquelles on allait 
mystifier ce mystificateur. 
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Lt Comtesse de Brionne. — Les Princes de Lambesc et de Vaudé- 
suont. rr- Las anciens Gomtes de Brienne et les Lonténie. — M 1 »* de 
Vaudémont, belle-fille de M me de Brionne. — Se naissance, soa 
caractère, son goût pour les animaux. — Son "voyage anx eaux de 
Bourbon. — - M me du Crest-Lancy. — Sa fille, M me de Genlis. — 
P è l e rin age à Saint-Hubert pour la rage. — Bancune étrange de 
M"* de Vaudémont. «~ Intrigues du Palais-Boyal. — Le file du 
Régent. — Ses prétentions au savoir. — On lui persuade qu'il a 
appris le grec et l'hébreu. — Le Kisouch-Emouna. — Les Exaples. 

- — -i Retraite de ce Prince. — Sa rancune envers Louis XV. — Ses 
mmiee.r^ Sa mort.*— Mademoiselle de Sent et les billets de M ■* de 
Po^padour. — Le catafalque de Mademoiselle de Sens. — Seène 
étrange. — Croyance populaire à ce sujet. — MB« Dupont, tante 
de M* - Boland. — Son opinion sur le docteur Bouvard. — Sa ré- 

- vpdnfeu l'Éféque de Buremonde. — Rancune des jansénistes contre 
,fftit4, Vincent de Paul. ~~ Le Marquis de Paulmy. — Le Due de 

Luxembourg en capuoiq. — Le Doc d'Aumont. *- Conseil que lui 
donne le Maréchal de Richelieu. — Le fila le Fauteur, alors Mar- 
quis de Canaple* . — Sa réponse à un beau-parledr. -— Panégyrique 
du Çuo lotie d'Orléans. — Pioces^verbal sur les oonYulsionnaires. 



Me* ami, l'hiver dure» et ma plue douée étude 
Est de tous raconter choses du temps passé. 
Parlons un peu ce soir de Madame Gertrude ; 
Js n'ai jamais eomm de plus aimable prude! 

Louise-Julie-Constaûce-Yvonae-Çretagne de 
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ttohan-Guémehée, Comtesse de firioaiie et Ùu* 
chessé d'ËIbœaf, « était la beauté même, etfo 
sagesse infusé. » 

Elle avait une taille àdmirâkfentent bien prisé 
et haute, avec tin maintien digne, tin air impo- 
sant, obligeant et doux, C'était une Junon chré- 
tienne, béraldique, et toujours bien poudrée, 
bien appuyée sur ses hermines de Bretagne et 
mouchetée de croix de Lorraine à profusion. Elle 
avait une manière toute particulière de faire pla- 
cer son rouge , c'est-à-dire en ligné absolument 
droite au plus près des jfeux, dont celte couché 
de brillant carmin glac^ d'argent ne diminuait 
certainement pas l'éclat, tandis que les trois au- 
tres lignes inférieure et latérales allaient s'ar- 
rondissant en courbe avec une grâce parfaite , &' 
distance égale du nez et des oreiljes, et sans ja- 
mais tomber au- dessous du niveau de la bouche, 
ce qui donnait à tout son air de tête une grande 
distinction. Elle avait du bon sens avec un iris 
bon goût, peu d'esprit avec une réserve char- 
mante, et pour vous donner une idée de son ca- 
ractère il est suffisant de vous en rapporter ce qui 
va suivre : 

Elle n'était pas toujours également satisfaite dfe 
la bonne tenue de son mari (le Prince Loiris de 
Lorraine, Grand-Ècuyetf dé France), attendu 
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qu'il ne pe montrait pas toujours en assez bonne 
compagnie ; aussi lui dit-elle un jour en ma pré- 
sence , arec un air solennel et de parti pris : — 
Monsieur , si je vous rencontre encore dans les 
Tuileries avec MM. de Riyarol et de Champce- 
nets, vous pouvez compter, et je vous donne 
ma parole d'honneur, que je leur ferai la révé- 



rence!!! 



Son fils aîné; le Prince de Lambesc, était un 
philanthrope admirable. En traversant votre an- 
cien village de Poix en Boulonnais , il avise une 
chaumière embrasée, descend de voiture et se 
précipite à travers les feux et la fumée : il en ar- 
rache une bonne vieille paralytique dont les vê- 
temens étaient tout en flammes; il la jette au 
milieu d'une mare où barbottaient des canards , 
et il la noie. 

M. de Yaudémont, son second fils, était bien 
assurément le garçon le plus dissimulé , le plus 
indiscret et le plus disparate ; le frondeur le plus 
Guisard, le mari le plus tracassier, enfin le plus 
insupportable Prince dont la maison de Lorraine 
eût jamais gratifié la France! Il était si volontaire 
et si peu judicieux qu'il aurait aimé tout autant 
recevoir cent coups d'étrivières que cent mille 
écus par force ; mais il était si faible de carac- 
tère et d entendement, que nous disions toujours 
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qu'il suivrait le conseil de se tuer pourtu qu'on 
y mît de la suite. Quand il m'avait fait quelque 
tracasserie arec sa femme, qui venait nie trouver 
pour s'en expliquer et quelquefois pour me le 
reprocher, je lui répondais toujours uniformé- 
ment : —Votre mari a deux inconvéniens qui 
devraient s'exclure; il dit tout ce qu'il sait et il 
ne sait ce qu'il dit. Ils ont toujours fait mauvais 
ménage , et je me souviens que le mari voulait 
absolument inviter à dîner la belle M"* Pftter (i), 
tandis que sa femme voulait décidément prier à 
souper un jeune et joli M. d'Oraison. Le Prince 
ne voulait pas entendre parler de M. d'Oraison, 
et la Princesse ne voulait pas recevoir M"" Pa- 
ter, d'où venait qu'ils se contrariaient toute la 
journée. Comme ils étaient également et parfai- 
tement déraisonnables, M me de Guémenée disait 
toujours qu'ils ne pouvaient rien faire de plus 
raisonnable que de se disputer. Il est vrai qu'ils 
avaient toujours tort , à raison de ce qu'ils vou- 
laient, et qu'ils avaient habituellement raison sur 
les choses qu'ils ne voulaient pas. 

M. de Vaudémont avait entrepris, je ne sais 

(t) Catherine de Newckerke de Nywenheim, femme d'un riche ar- 
mateur hollandais. Elle a épousé un des frères Champcenetf en ae- 
nocea, et je crois bien qu'elle vit encore (l SOI). 

j~j % (Ifr* de ï Autour.) 



d&i somrftMi* 

pourquoi, de me faire aller à l'hôtel de Brientle 
aveu sa femme, et j'eus grand peine à loi résister. 

Je n'allais jamais chez les Brienne et par tin 
singulier motif j j'étais choquée de voir ces Ld- 
ménie établis sans réclamation dans la possession 
de ce grand nom de Brienne, qui ne devrait ap- 
partenir qu'à MM. de Confiant Ces paperassiers 
êé Ltittténie étaient dn même acabit et dataient 
de la même époque que tes alliés et mes patëns 
les Neuville de Villefoy ; mais du moins les Neu- 
ville, en prenant ce nom dé Villeroy, ne por- 
taient que le nom d un fief et n'avaient pris le 
nom d'aucune famille connue, tandis que dans 
ma pensée je ne pouvais jamais séparer ces nou- 
veaux Brienne du titre de Porphyrogénète on 
de Sébatfocrator, et de là couronne impériale 
<f Orient qu'avaient portés leurs bdinonyrties. 
Quand j'entendais annoncer M. ie Comté fit 
M me ta Comtesse i>* Brienne! et ^pie je voyais 
apparaître une couple de Loménie, il me sem- 
blait qu'on me donnait un coup de sabot sur te 
nez. 

hé Maréchal de Biron partageait si bien la 
même susceptibilité qu'il ne les appelait jamais 
que Loménie (de Brienne) , en appuyant vocale- 
ment sur |a parenthèse. Je suas .naturettenMfe 
juste *t je* sfcitf taie de l'ordre, C'est une dispo- 
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sitiott qui ne rapporte pas plus de profit que de 
satisfaction ; — Ma , che voleté , tono cosu 

À présent, nous allons passer à la Princesse de 
Yftudétaônt, qui vivra longues années, si Dieu le 
pfcrrtiet , car assurément celle-ci ne se tuera ja- 
mais avec intention de mourir. On la prêcherait 
furieusement long-temps avant de la décider à 
comiriettre «un suicide , et c'est une inquiétude 
que ses amis n'auront jamais. M"" de Vaudémont 
fi'est pas encore au bout de sa quenouille; M me de 
Vaudémont pourra tourner un mauvais fuseau ; 
elle ne mourra jamais assez vieille pour ne plu» 
faire de sottises, et si je m'y prends d'aussi bonne 
heure à vous parler d'elle, c'est que je la trouve 
à la suite de sa belle-mère, où je la laisse. Il me 
semble aussi que c'est pour en finir et parce q\i4 
je n'awrai plu? besoin de vous en reparler. Quand 
tous l'aurez connue, vous comprendrez cette 
sorte d empressement-là. 

M me de Vaudémont était la riche héritière des 
Montmorency de Flandre et de la maison de 
Wassehaar, dont elle a recueilli des trésors qu'elle 
a gaspillés le plus méthodiquement, le plus sé- 
rieusement et le plus tristement, on pourrait 
dire. On a su , par exemple , qu'elle avait fcrit 
faire à grands frais, pendant son émigration, Une 
expertise arec dw plans, des dette, de» fetfe, déè 
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arpentages et des estimations à n'en pas finir 5 
avec les relevés des produits des baux, résenres 
et redevances depuis plus de cent cinquante ans, 
pour une certaine terre du Waterland, dont elle 
venait d'hériter ; et quand, elle fut bien au cou-* 
rant de la valeur de ce beau domaine, qui pou- 
vait rapporter cent quarante mille livres de renie, 
elle s'empressa de le donner pour quatre cent 
mille francs, une fois payés, parla raison, disait- 
elle, que les digues du Zuiderzée et du lac Swal- 
lue, qui sont à soixante lieues de là , lui avaient 
paru d'une construction défectueuse, et parce 
que la Hollande allait être infailliblement et né- 
cessairement engloulie sous les eaux de la mer. 
Voilà comme elle a toujours administré sa for- 
tune, et voilà ce qui foit que nous la voyons ré- 
duite à vivre aujourd'hui du reste de ses capitaux 
qu'elle a mis en viager, après avoir hérité de cinq 
à six cent mille livres de rentes, en biens su- 
perbes. 

Elle avait également hérité du chef de sa mère, 
qui était une Comtesse de Wassenaar (des Bur- 
graves de Leyde), elle avait hérité d'une si grande 
quantité de vaisselle d'argent qu'on n'a jamais 
rien vu de pareil , à moins que ce ne soit chez 
des souverains, ou si ce n'est en Hollande, où la 
dignité consiste à ne jamais rien vendre et ne rien 
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échanger de son mobilier, auquel on peutajou» 
ter,' mais' voilà tout. Elle avait en outre une ad^ 
miràble collection de tableaux flamands, avec 
uni si gràfnd nombre de chinoiseries précieuses et 
d'une telle rareté que le China-Kauffmann , à 
qfui M 8 " de Vaudémont les vendit, en fit charger 
tin bâtiment pour les reporter à la Chine, où ces 
sortes de curiosités nationales ont conservé cent 
fois plus de valeur qu'elles n'en ont en Europe. 
C'est du reste un commerce usité parmi les bro- 
canteurs hollandais, qui sont toujours grands 
^connaisseurs en fait de chinoiseries, et tout aus- 
sitôt qu'ils achètent une pièce curieuse, ils ont 
grand soin de la mettre de côté pour la renvoyer 
à la Chine, ce qui leur procure un bénéfice de 
trois à quatre cents pour cent. La pauvre Prin* 
«cesse n'a su conserver de tout cela qu'en virdû 
; 8o,o0o livres de rentes viagères, avec ua collier 
•de perles dodt^n jurait bien de la peine à trouver 
plus de 60,000 francs. Je n'ai jamais connu • de 
-malheureu&è femme qui se soit si follement abî- 
mée, fout en faisant la personne rangée, la 
-femme d'prdre , et la bonne ménagère, s'il vous 
plaît. ' :;/ .,-■ 

> Ce qu'on aperçoit de prime-abord en elle est 
une étrange affection pour toutes sortes de bète*, 
let c'est depuis les poisson* rouges et les 4>oç&<Wr 
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diode, les hiboux, les fouines et les torUrcs, 
jusqm'aux mouches à miel, aui marmottes et au* 
vers à soie. Vous la trouvez entourée de tofat- 
couas criards, de guenons vertes et de stagw 
violets, de matous sournois, de chiens bargaeq? 
et de louveteaux goulus qui lui dévorent Us 
mains. On dirait qu'elle ne les en aime que 
mieux. Vous arrivez chez elle à la campagne, oi 
vous ôtes assaillie par un escadron de chiens da- 
nois, lévriers, griffons, boule-dogues, épagneUls 
et bassets, qui sont coiffés avec des emplâtres de 
toile cirée , en forme de casquettes, et qui sont 
«ouverts avec des espèces de chabraques en pote 
d& Bourgogne s on dirait des monstres niytbfe- 
légfcpies. Enfin vous entrez à grandpekié;. on 
» ? fe0sîed, et vous entendez qu'en va dop nerl'é»- 
Ibétkfae à des canards de barbarie et à des 
pintades On a mis q* sinapisme à firanet» qtti 
t)8t tin bhevreqii valétudinaire; il eit questâ** de 
itirë éprendre aux lapifes du clapier der l'étixir 
suédois r enfin l'on entne e»*oan'tufetattnn pour 
administrer des ctyst£res aux stnges de te P*inr 
etafey et cV«t «ne des opération* les <{ihi s labot- 
rieuses et les plus épineuses de l'art vétérinaire 
fcee qu'il paraît; C'est Ja Ppinoessp (fw tient les 
stages, 4t4eèeaor8wes ne Jfisemt de rkjn* powrm 
<fêtett*>09p4i^ent^tair erç épaté «^chârmaiu 
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animaux, C'eft M. de Cardan qui prpfite 4* 
cela pour administrer les remèdes, et ?<*{& 4* 
rç$ lâchetés qui foqt mal au cœur I 

Si tous jugie* M me de Yaqdéipoiit d'âpre l'apr 
parente de telle ou telle action de sa vie , vous 1* 
Swppp#erie? avare, égoïste, impie, jacobin, u* T 
grate et désordonnée ; mais si vou* la regard?* 
4 up autre opté, vous la trouverez dévote jusqu'à 
la superstition , amie dévouée jusqu'à l'impft** 
deuçe, et susceptible de procédés tellement gé<r 
péreux qu'on n'y saurait penser s^ns admiration,! 
Yoyez plutôt sa conduite envers cet indigne Saiptt 
A**,., et sa maîtresse M me d'À. .... qui ta} put fa 
louté ses diamaftg pendant l'émigration, et contre 
lesquels elle a eu la noble délicatesse, 1? fermeté 
courageuse et la force d'arrêt de ne jamais pro* 
férer un seul mot de reproche, une seule pare)* 
de blâme, et ceci parce qu'elle avaU eu 4e l>tta* 
cbeai^nt pourvus, parce qu'ils raient été de ai 
société, 4is^i^çlle frpideweçt et sim$leme»i*.â 

: H™ de Vwdéinoqt n'a jamais mérité lf# ijadfe 
gnités qu'on a répandues contre elle ; mais elle 
n'a pas mérité non plus l'importance et FautQrît^ 
qu'on aurait vpulu doaner à.*<w talon* où, aoû 
dit sans désobliger personne, ii ne s'est jamai* 
réuni, d'habitude et familièrement, que dès gens 
d une coopération, plus ou moins j^QUteùtf!, 



î 
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C'est un faux air avec un relief ambitieux qu'au- 
raient voulu se donner certains habitués de sa 
coterie. Parmi les femmes qui ont reçu dans ses 
relations intimés , on n'a jamais aperçu que la 
P. C. de R... (i) qui fut ce qui s'appelle une 
honnête personne ; et du reste, il existe entre ces 
deux Princesses, si différentes à certains égards , 
une relation d'habitudes, à raison de la proche 
parenté, plutôt qu'une sympathie de caractère et 
d'affection réciproque. Si Ton a débité des infa- 
mies sur la Princesse de Vaudémont, c'est uni- 
quement parce qu'elle voyait la plus mauvaise 
compagnie du monde, et c'était toujours de quel- 
ques familiers expulsés et mécontens que prove- 
naient originairement toutes ces indignités, qui 
finissaient par se répandre dans le public. J'ai re- 
marqué que , tel innocent qu'on soit ou si cou- 
pable que l'on puisse être , on est toujours ca- 
lomnié quand on vit en mauvaise compagnie. 
Les mauvaises gens conçoivent les mauvaises pen- 
sées et tiennent les mauvais propos. On n'est 

v (i) On peut supposer que l'auteur a voulu parler ici de la Princesse 
Charlotte de Rolian-Rochefort , veuve de M. le Duc d'Enghien , son 
cousin-germain. On dit que M. le Prince de Condé et M. le Duc de 
Bourbon, son fils» ne demandaient pas mieux que de reconnaître son 
mariage, mais que cette Princesse s'y est toujours refusée , pour ne pas 
te trouver assujétie à une étiquette trop sévère en qualité de Prin- 
Cesse du sang. (ÏTote de fÉdkiur.) 
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sali que par la boue , dit le proverbe; j'irai plus 
loin que le proverbe, en disant qu'une personne 
de la naissance et de la consistance de M"* de 
Yaudémont n'aurait jamais été salie jpar la boue , 
si elle n'en avait pas recueilli' dans son salon. N'é* 
tant pas d'humeur à se tenir tout-à-fait en bas, 
il avait fallu qu'elle en eût fait monter à sa portée 
pour en recevoir les éclaboussures. 

Il est vrai qu'elle se trouve toujours naturelle- 
ment portée du côté de la mauvaise Société et du 
plus mauvais côté politique, ce qui provient d'une 
petite igloriôle de patronage et de protection 
mal appliquée, et ce qui tient à la fausseté natu- 
relle de son esprit y à l'infirmité de sa judiciaire, 
à sa matérialité, pourrait- on dire. Il est impos- 
sible qu'elle ne tourne pas et ne verse pas tou- 
jours à gauche ; mais elle a beau manquer de ju- 
gement , le cœur lui reste. Il y a toujours de la 
noblesse et de Phéri tière de Montmorency dans ses 
procédés ; il y aura toujours de la Princesse de 
Lorraine et de la dignité dans tous ses rapports so- 
ciaux. Elle a mauvaise tête, elle est égoïste, inégale, 
irascible ; mais elle ne fera jamais une trahison tii 
une noirceur, encore moins des lâchetés ou des 
bassesses! Je né l'aime guère et je ne l'estime 
point , mais j'ai toujours été révolté de ces calom- 
nies à l'égaie d'tt&ejrtuvre femme dont lesprinet- 
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peux torts n'ê sont jamais provenus que de «a 
passion pour l'indépendance et d'une fierté md 
entendue» 

4 

M* de Vçudémônt est une créature toute né- 
gative; elle n'a jamais été bossue , mais on n'a 
jamais pu dire qu'elle fût bien faîte. Elle n'aura 
jamais d'esprit, et l'on est obligé de convenir 
qu'elle n'en manque pas. Elle n'est point mé- 
chante et n'est pas bonne, elle n'est ni supérieure 
ni co&ibune \ ni grossière ni délicate , ni sage ai 
folle* ni grande ai petite* ni belle ni laide ; je 
défierais qu'on pût lui dire avec la moindre ap- 
parente de justice et de raison; vous êtes cjuoi 
que >et soit, si ce n'est inconséquente à l'excès» 
et encore de l'est-eHe pas toujours également 

Je me souviens qu'en la voyant faire ( avec stta 
air sévère et préoccupé) Une foule de choses les 
plus baroques et les plus ridicules > je lui disais 
toujours dans sa jeunesse : — Egt-elle bisaite % 
ést-elle Flamande! — Il ferait beau voir que je 
ne fusse pas Flamande, répondait-elle en me re- 
gardant fixement avec ses deux gros yeux cata- 
leptiques : le pkks beau de mon. visage en est fait, 
dé mes grands-pères de Flandre , et je m'em- 
barrasse pas mal de vos coutumes de Paris, moi! 

fille a toujours la prétention d'être le Chef de 
Ja màton de Montmorency, ce qui n'est pas 
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sans raison » puisqu'elle est issue de ce fameux 
Jean de Nivelle , que le Seigneur de Montmo- 
rency , son père, avait déshérité et traité de ckien> 
pour avoir suivi le part£*da Duc de^Bourgogne , 
et pour s'être enfui quand on l'appelait pour le 
service du Roi {aussi le Chevalier de Boufflers 
expliquait-il la passion de M"* de Vaudéinont 
pour les roquets par sa descendance de ce Jean de 
Nivelle» lequel était ce qu'on pourrait appeler un 
mauvais chien , suivant la tradition. "Contre l'or- 
dinaire de sa famille , elle ne songe aucunement 
k tirer vanité du nom de Montmorency; la nais- 
sance de son mari lui paraît , avec raison , bien 
autrement supérieure * et tous ses effets ne sont 
armoiries ou marqués qu'avec des crois de Loi> 
raine. Seulement quand ces oousins de Paris lui 
contestent son droit d'aînesse , elle en vient jus- 
qu'à leur dire qu'ils ne sont pal de la maison de 
Montmorendf , ce qui les met dans des colères 
abominables , et ce qui , du reste , n'a pas le sens 
-commun. 

On pourrait supposer que M*" de Vaudéinont 
ne croit À rien ; mais quand elle est mordue, par 
un de ses chiens qui crève de la rage deux jours 
après , savez-vous ce qu'elle fait?... Elle met une 
•robe verte, elle monte dans une voiture *erte , 
U faut absolument que la voiture sdit t**te , et 
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elle en emprunte une verte , si les siennes sont 
brunes ou jaunes. Ensuite elle s'en va tranquil- 
lement en pèlerinage à Saint-Hubert-en-Arden- 
nes. En passant à Sainte-Ménéhould, elle éprouve 
un accès d'hydrophobie avec des convulsions 
pour faire crever un taureau; mais ce n'est pas 
là ce qui l'inquiète , et tout son embarras , c'est 
que le vent ne se tourne à l'ouest , à cause de 
l'humidité qui lui pourrait donner une fluxion sur 
les dents. Elle arrive à Saint-Hubert où elle boit 
un verre d'eau de la source-noire, on lui met la 
tête sous une étole verte , en récitant l'évangile 
selon Saint-Jean, et la voilà repartie , confiante 
et pimpante! On ne saurait douter que deux au- 
tres personnes ( dont un enfant de 4 ans ) ne 
soient mortes de la rage à la suite des morsures 
du maudit chien que sa maîtresse n'en a pas 
moins fait empailler pour adoucir l'amertume et 
la sensibilité de ses regrets. On en dira tout ce 
qu'on voudra, mais elle est encore vivante et 
bien portante au bout de 1 4 ans. Les physiciens 
ou les métaphysiciens expliqueront cela , s'ils le 
peuvent, et comme ils le voudront ; mais toujours 
est-il que cette princesse est bien payée pour avoir 
confiance dans les pèlerinages. On n'a jamais 
eu l'occasion de remarquer qu'elle eût croyance 
dans l'utilité d'aucune autre pratique religieuse 
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que celle du voyage à Saint-Hubert , et ceci té- 
moigne assez quelle est la sûreté de sa judiciaire 
et la portée de son esprit. 

Elle avait rapporté de sa Flandre une tradition 
d'histoire ou de légende , au sujet d'un de vos 
grands-pères- à je ne sais quel degré , lequel avait 
tué , dans je ne sais quelle bataille , un de ses 
aïeux maternels, un comte de Halwin, il y avait 
de cela deux ou trois cents ans. 

Elle avait eu de la peine à me voir avec in- 
dulgence à cause de cela ; mais la Comtesse de 
Brionne , sa belle-mère , en avait découvert la 
cause, et nous en faisions de tels rires avec M me de 
Brionne et les autres princesses de Lorraine , que 
la pauvre Vau démont avait fini par en prendre 
son parti. Mais il ne fallut pas songer à la récon- 
cilier avec les mâles de votre maison , à qui elle 
en portait une rancune du diable! C'est un en- 
fantillage que je lui rappelais, il y a quatre ou 
cinq mois, et jugez si je fus étpnnée de la voir 
me répondre avec un air vindicatif et d'un ton 
courroucé : — Ne parlons pas de cela, s'il vous 
plaît! — Je crus que j'en allais mourir de rire, 
et M™ de Fleury, qui était bien malade, et chez 
qui la scène se passait , en eut des convulsions 
qui faillirent la tuer. 

Je me souviendrai toute ma vie d'une entrevue 
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que nous eûmes ensemble avec la mère de la 
Marquise de Sillery , et ce que je vous en dira* 
pourra suffire à vous donner une idée positive et 
précise de ces deux* étranges personnes (la Prin- 
cesse et M™* du Crest ). 

La Princesse avait été 1res malade ,• et d'une 
singulière maladie , car elle restait quelquefois 
quarante-huit heures sans donner aucun signe 
de vie , et puis elle se réveillait et se relevait su- 
bitement pour aller se casser la tète contre les 
murs 9 ce qui détermina sa belle-mère à faire 
matelasser toutes les parois de son appartement 
où personne ne put la voir pendant cinq à six 
mois. Les médecins l'envoyèrent ensuite aux 
eaux de Bourbon-Lancy , où j'étais allée de mon 
côté, et où M"* de Brionne m'avait fait supplier 
de la surveiller pour son régime et de la chapi- 
trer pour le surplus. J'y perdis mon temps, mes 
paroles et ma patience, car elle ne mangea que 
des raves , et ne, voulut jamais boire autre chose 
que du lait de beurre : voilà pour le régime ; et 
quant au surplus, elle ne voulut jamais aller 
faire une visite qu'elle aurait dû rendre à la Pré- 
sidente Mole (i) , parce qu'elle avait la peau trop 



(i) Bonne Bernard, fille do fameux Samuel Bernard, et femme de 
Mathieu-Francob MoM, Président «a Parlement de Fana. 
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jaune et qu'elle lui faisait mal à voir, me disait- 
elle en faisant des bâillemens désordonnés. Les 
bâillemens sont toujours épidémiques, et surtput 
auprès de Rt w de Vaudémont ; mais ils sont vé- 
ritablement endémiques à ces tristes eaux de 
Lancy , comme à toutes lps autres fontaines ther- 
males de la Bourgogne. On dirait que c'est une 
malédiction du dieu des raisins contre les buveurs 
d'eau! 

Je m'étais informée sur les lieux de ce cjue 
c'était effectivement que la famille de M™ de Sil- 
lery (i). J'appris par les gentilshommes oanca- 

(t) Stéphanie-Félicité- Julie du Crest de Lancy , d'abord Comleese 
deGenlis, ensuite Marquise de Sillery, et gouvernante des en fans 
d'Orléans. Elle a repris son ptemier nom de Genlis à son retour de l'é- 
migration, suivant \à qoetume de sa feU* de mens, qui se faisait ap- 
peler et annoncer tantôt M me <|u ÇjresJ f Q|i M mt «te l*ancv, °*\ M"* «1$, 
Saint- Aubin, et finalement M me d'Àpdelot. Elle était scftir de M me de 
Mon tesson, qu'elle exécrait, cl qui le lui rendait libéralement. M. de 
Sillery, do nom du Jiruslard, était le descendant et l'héritier de Mica* 
las $rus.lard, Ifyarquja o> SiUery «{ de Pqyiieui y Çhgnçe|yar de franco 
et de Navarre sou* le règge de Henri IV. Ilil'àvait pas hérité de |a 
capacité de son aïeul, et n'avait d'autre volonté que celle de sa femme* 
Il était devenu le confident et l'agent de Philippe-Égalité, qu'il a soivr 
su? l'édiafaud, On dit alors jn£)l &+\* wfoB»* dan* la prias* de le 
ConcierfprieiPa^béFaupheJ çp\ avajt abjqré sçs erreurs., e\ ijortf jl 
reçut l'absolutiop ; mais toujours çst-il qu'il est mort en criant : Vive 
la République f exempte qai fut suivi par les autres girondins, ses 
consorts. Je n'ai pu m'eiplîquer comment ni pourquoi cet orléaniste 
avait été classé parmi les utopistes d# la. Gironde. 

(Note defJuteur.) 
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niers et les caillettes du pays que MM. du Grest 
étaient assurément des gens de condition, qu'ils 
étaient originaires de Savoie , et qu'on avait fait 
preuve de huit quartiers de noblesse pour M me de 
Sillery, que son père avait fait recevoir Chanoi- 
ne sse dans un des chapitres du Lyonnais. Les 
plus anciens buveurs d'eau minérales et les 
femmes les plus rhumatisées se souvenaient en- 
core de l'avoir entendu nommer dans son enfance 
c la Comtesse Félicité de Lancy » , parce que 
son père était Seigneur et Patrou de cette petite 
ville. Il était encore Seigneur haut justicier de 
Saint-Àubin-sur-Loire ; mais parce que sa femme 
et lui auraient dévoré deux royaumes , tous les 
droits utiles de ces deux seigneuries étaient en- 
gagés pour quatre-vingt-dix-neuf ans. Ils n'en 
avaient conservé que l'encens et les prières no- 
minales qui ne leur profitaient pas à grand'chose, 
le pain bénit qui ne les rassasiait guère , et l'eau 
bénite qui ne leur suffisait pas On a dit et pu- 
blié ( par animosité contre M me de Sillery ) que 
sa mère avait eu l'indignité de lui faire jouer de 
la harpe à des concerts publics , et qu'on les fai- 
sait venir à nos soirées moyennant rétribution , 
ce qui n'est pas vrai le moins du monde. D'abord 
aucune personne comme il faut n'aurait voulu 
participer à cet avilissement d'une famille noble 
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et d'une fille de condition ; ensuite M™ du Grest 
avait deux fortes pensions sur les états et le clergé 
de Bourgogne , sans compter l'argent qu'on allait 
solliciter pour elle et qu'on obtenait toujours de 
M. le Prince de Condé , gouverneur de sa pro- 
vince. A ma connaissance, et jusqu'au mariage 
de sa fille , au moins, elle n'a ( jamais dépensé 
dans une année moins de quinze à dix-huit mille 
francs honorablement perçus. Enfin , son carac- 
tère était justement l'opposé d'une pareille con- 
duite ; et quand nous avions donné quelque ba- 
gatelle à sa fille , elle ne manquait jamais de faire 
apporter chez nous un panier du crû de Montra- 
chet , que nous appelions > à cause de cela , le 
vin des Etats de Bourgogne. — Vous me ruinez, 
nous disait-elle, avec vos cadeaux; et si vous 
avez compassion de moi, ayez. la bonté de ne 
jamais nous en faire!... A tout prendre, c'était 
bienla plus spirituellement imprévue, laplusnatu- 
rellement étrange et la plus divertissante créature 
que j'aie jamais rencontrée. Sa fille ne lui ren- 
dait pas justice et n'était frappée que de ses bi- 
zarreries dont elle avait à souffrir; mais si cette 
pauvre femme avait eu le bonheur d'épouser un 
homme raisonnable , elle aurait été sur le pinacle 
des réputations en fait d'esprit et d'originalité 
piquante. Un autre inconvénient de cette posi-» 
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tioD , c'est que M m * de Genlis en est restée toute 
iàelinée vers le pédantisme et la pédagogie. Sw 
tôt qu'elle a taillé sa plume, elle devient gour* 
mée , didactique et prêcheuse ; mais c'est seule* 
ment dans ses livres , car elle est toujours biea 
autrement aimable et spirituelle en parlant qu'en 
écrivant. Jamais un auteur n'a moins ressemblé 
à ses ouvrages ; jamais femme d'esprit n'a fait 
plus de sottises ; mais aussi , jamais femme intri- 
gante ne s'est trouvée plus déçue, et jamais 
femme orgueilleuse n'a été si décriée ni si diffsh- 
mée que M"* de Sillery ! — Mon Dieu ! me di* 
sait*elle une fois, moitié ricanant et pleurnichant, 
excepté la Marquise de Brinvilliers , je ne croîs 
pas qu'il y ait jamais eu femme de condition dont 
on ait dit autant de mal que de moi ! — Allons 
donc , vous êtes bien de votre province , avec ht 
Brinvilliers, lui répondisse , enflammée de cour- 
roux aristocratique et possédée par le démon de 
l'orgueil nobiliaire! la Brinvilliers n'était pas au- 
tre chose' qu'une bourgeoise dont le mari avait 
acheté le domaine utile de ce marquisat de 
Brinvilliers. C'était M. le Prince de Gonty qui eq 
était resté titulaire, et son fils en prend encore 
aujourd'hui la qualité dans tous les actes.— Mai* 
je n'ai pas vu cela dans les Causée célèbres... — r 
Belle autorité que vos Causes célèbres, où tous 
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les trrêtsjaont dénaturés et tous les noms estrc*» 
pies ! Voyez de quel air et dans quels termes 
M me de Sévigné parle de cette femme-là ? Faites» 
tous montrer au greffe du Parlement les pièces 
de son procès, et vous verrez si la Brinvilliers 
était ce que vous appelez une Marquise I — Ce 
que vous dites là me fait bien de la peine , ré» 
pondit la Marquise de Sillery en éclatant de rire, 
voilà que vous me reprochez mon ignorance , au 
lieu de compatir à mon affliction... Je serais bisn 
fâchée d'être aussi savante et aussi peu sensible 
que vous ! — 11 est vrai , lui dis-je en riant à l'u» 
nisson , que je viens de vous faire une sortie bien 
intempestive et bien extravagante ! mais chacun 
a ses manies et ses infirmités ; que voulez-vous? 
j'entre toujours en colère et j'étouffe de rage 
vaussitôt >que j'entends donner à la femme de 
Jean Gobelin , conseiller de la Table-de-Marbre 
et seigneur du marquisat de Brinvilliers, le même 
titre qu'à moi !... J'en reviensvàM me du Crest de 
liancy,qui m'a toujours paru non moins spiri- 
tuelle et bien autrement divertissante que sa fille. 
Elle était revenue dans son domaine engagé , 
pour y prendre les eaux minérales , et pour le 
momentelle s'appelait M me la Baronne d'Andelot. 
Nous la trouvâmes établie au coin d'un bois, sous 
un grand arbre , où elle s'était fait construire une 



300 SOUVENIRS 

* 

hutte en feuillage. Elle était assise sur* un siège 
de mousse et de fougère; elle y mangeait sa 
soupe dans une grande coquille avec une petite 
cuillère de buis; la bergère qui la servait était 
une petite bourbonichone de huit à neuf ans , et 
Ton voyait dans un coin de la cabane un jeune 
agneau blanc , qui était attaché par un ruban rose 
à une branche d'arbre. La Baronne avait pour 
son compte une pelisse de satin gris garnie de 
fourrure, un bonnet à papillons sous une coiffe 
noire , un pied de rouge , un éventail de la Chine, 
et les pieds sur un manchon. Je crois me souve- 
nir aussi qu'elle avait sur la tempe une de ces 
grandes emplâtres sympathiques en taffetas gom- 
mé , qu'on faisait border avec des pointes d'acier 
ou de petits grenats , ce qui , de toutes les modes 
de la régence , était sans contredit la plus extra- 
vagante ( à mes yeux du moins ) ! — Est-il pos- 
sible que vous couchiez ici? m'écriai-je ! — Mais 
pourquoi donc-pes? dit-elle ; on est toujours 
dans l'innocence et la paix, l'abondance et la 
perfection, sous la feuillée !... Vous avez un dé- 
faut que j'ai bien de la peine à vous pardonner, 
c'est que vous n'aimez pas assez l'églogue et la 
bucolique ! 

Elle nous dit ensuite que ce bon ménager de 
M. du Grest avait fait abattre leur château de 
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Lancy pour en vendre les briques et les boise ^ 
ries. — Je vous dirai que j'ai l'horreur des puces 
et des punaises, ajouta-t-elle , et voilà pourquoi 
je n'ai pas voulu me loger dans ma petite vifle de 
Lancy, où je n'aurais pu fermer l'œil. Voulez- 
vous que je vous fasse bâtir une jolie cabane à 
côté dé; celle-ci? — Non pas, s'il vous plaît, lui 
répliquai-je ; j'ai l'horreur des couleuvres et des 
crapauds ! — Comment donc cela , s'écria M me de 
Vaudémont, est-ce qu'il y a des crapauds ici?... 
Je veux m'en aller ! je veux m'en aller tout de 
suite ! — Partez, Princesse ! allez , lui répondit 
M 016 du Crest, en lui riant au nez de tout son 
cœur ! — Voulez-vous me prêter votre agneau ? 
lui dit cette étrange' Vaudémont avec un sérieux 
inconcevable ; si vous voulez me le prêter , je 
vous le renverrai demain matin par mon Écuyer, 
qui est très soigneux. — Oh ! je ne puis pas, lui 
répondit l'autre en inanœuvjrtiriAf de son éventail ; 
je n'ai pas ici d'autre soctét^jpe celle de mon 
tendre agneau! J'en ai besoin pour ma prome- 
nade du matin ; la petite fille que vous voyez ^ 
est bête comme une pie, et puis d'ailleurs elle 
est sourde et muette ( ce qui est vrai ) ; ensuite 
elle se mit à chanter : 

Les soins de mon agneau m'occupent tout entière, 
C'est de mon seul agneau que dépend mon bonheur. 
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Quand j'ai trouvé pour loi qaelqne fontaine claire, 
S'il est content, s'il est conlent, 
Rien ne manque à mon cœur! 
> Rien ne manque à non ogb&H 

Pendant tout le reste de la conversation, qui 
fut également solide et sensée , M™ de Vaudé- 
mont s'était éprise d'un tel enthousiasme pour 
M œe du Grest que , plus de vingt ans après , elle me 
disait à propos de M me de Genlis : — Elle n'ap- 
prochera jamais de sa mère , qui était une femme 
supérieure, s'il en fût jamais , celle-là ! Une femme 
de tête, qui n'en faisait jamais qu'à sa fantaisie, 
et qui ne s'embarrassait guère du qu'en dira- 
t-ofi !••. On est bien heureuse d'avoir un carac- 
tère comme ça ! Tous souvenez-vous comme elle 
était joliment aménagée dans un taillis avec une 
«petite sourde et un grand coquillage,, qui lui ser- 
vaient de femme de chambre et d'assiette?— Ne 
ti&vex-vôus pas wmi qu'elle avait un agneau,. lui 
dis-je * un agne^ blanc? — Voilà, par exemple, 
4/pe dit-elle , urfe fehose dont je ne me souvieos 
«pas du tout; j'en ai tant vu depuis ce temps-là , 
,des moutons blancs!... Comment -se fait-il que 
vous vous en souveniez si bien, vous qui n'aimez 
pas du tout lesbêtes?... Ma nièce de Matignon, à 
qui j'avais conté l'histoire et qui nous écoutait, 
Sen partit d'un tel éclat 4e rire qu'elle, eu fit 
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scandale > et que la princesse de Vaudétaoat 
s'en fiicha «ans savoir pourquoi ? 

C'est en compagnie de M** du Grest que je vais 
m'en aller faire une excursion , une petite pointe 
en avant v' comnàe on dirait , en écartant les mois 
et les a*nées jusqu'en 1778. Je reviendrai tout à 
l'heure, afin de tous dire un mot sur M* le duc 
d'Orléans (fils du régent) > qui venait de mourir 
dans une petite chambre à l'abbaye Sainte-Gene- 
viève* où il s'était retiré pour y fulminer des 
analhèmes contre les juifs et les comédiens. Nous 
sommes censés à l'époque où florissait M me de 
Montessoh , sœur de M™ du Grest , côte à cote 
avec le quatrième Dde d'Orléans , père de Phi*- 
lippe-Égalité. 

Quoique je n'eusse aucune relation familière 
avec le Palais-Royal , non plus qu'avec la coterie 
des encyclopédistes , ils imaginèrent de se servir 
de moi pour acquérir la pfoBWfibn du Duc d'Or*- 
léeétu J avais su que d'Àlemfeéjp était allé trou*- 
ver ta femme du Marquis de àillery pour Tenga*- 
ger à sollicitée M"* la Duchesse de Chartres, afin 
qu'elle voulut bien s'idterpôsfer entre M. le Duc 
de Penlhiètre , son père et le philosophe Con*- 
dotoét* Il lui toucha quelques mots (àM m *dte 
Sillery ) sur la convenance et l'utilité d'un traité 
d'alliance offensive et défensive, à ôoaditioa 
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qu'elle ne cabalerait pas avec les dévots , et sur- 
tout qu'elle ne s'attaquerait jamais aux écrivains 
de l'Encyclopédie. M. de Schomberg avait pré- 
venu Diderot que M me de Sillery se préparait à 
écrire contre eux , ce qui les effraya beaucoup , 
à cause de l'opinion du grand monde et de la 
cour du Palais-Royal dont M me de Sillery était 
devenue l'oracle, et surtout à cause des Évèques 
et des parlementaires qui n'attendaient qu'une 
occasion pour instrumenter contre l'Encyclopé- 
die. En outre, ils auraient voulu capter en sa 
personne la nièce de M"" de Mon tesson, qui avait 
épousé le Duc d'Orléans, secrètement à la vérité, 
mais le moins secrètement qu'elle avait pu. 

D'Alembert alla jusqu'à proposer à M"" de Sil- 
lery de la faire recevoir de Y Académie française, 
avec M me de Montesson , M mo d'Angivillers, 
M mo Necker et moi (par-dessus le marché). Nous 
lui aurions service satellites, et, pour ainsi dire, 
d'encadrement. Mè voyez- vous sur la même ligne 
que M mo de Montesson , qui était la plus ridicule 
personne du monde et la fille d'un capitaine 
négrier? que M me d'Angivillers , veuve d'un valet 
de chambre du Roi ? et que M me Necker , née 
Churchod? Lorsque le Commandeur de Ville- 
neuve était venu me faire part de ce beau pro- 
jet, je l'avais tourné tellement en dérision que 
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mon nom fut tout aussitôt rayé de la liste des 
candidates à l'Académie française. 'M m ~ de Mon- 
tesson et d'Àngivillers ne manquaient ni d'une 
certaine habileté ni de prétentions. M 06 Necker 
avait assez de vanité, j'espère ! et malheureuse* 
ment pour la France elle avait alors assez de 
crédit pour y faire opérer des innovations qui 
pussent tourner à son profit ou son agrément 
personnel. Enfin les encyclopédistes avaient 
compté sur l'appui du duc d'Orléans, à qui des 
honneurs académiques rendus à M"* de Montes- 
son, qui l'avait ensorcelé, auraient paru la chose 
du monde la plus délicieuse ; et si le projet qu'ils 
avaient conçu doit paraître bizarre , on est obligé 
de convenir qu'il n'était pas inexécutable. J'ai su 
par M me de Genlis qu'après une heure et demie 
d'insinuations philosophiques d'une part, et d'ar- 
gumentations religieuses de l'autre , d'Àlembert 
avait fini par dire à M me de Genlis , avec un air 
contraint : « Vous aurez toujours la grâce de vo*- 
c tre côté , Madame , mais vôfes n'aurez pas 1* 
c force. » — Monsieur, répondit-elle en souriant*' 
les femmes n'en ont pas besoin. D'Alembert com- 
posa quelques mois après, sous le nom de Y Abbé 
Rémy , le premier pamphlet qu'on ait publié 
contre les ouvrages et la personne de M me de 
» Genlis. 

II. 20 
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A propos des Montesson, je vous dirai qu'ils se 
donnaient des airs de traditions séculaires et de 
rancune héréditaire contre votre maison, en di-* 
saot toujours -que les Mootesson et les Créquy 
étaieabeitttemisjurés, ee que personne ae pou- 
vait eemprendre et ce qui faisait rire tout le 
■Mode à leurs dépens»— Eh ! vraiment^ nous dit 
un jour la vieille Gomtesse du Guesciin, qui était 
Créqujr, je me souviens très bien de leur affaire 
avec nous autres, et fous allée voir qu'ils ont 
grud tort ide s'ee soumeeir. Elle nous dit alors 
qui l'époque oà le pillage des titres s'était établi 
parmi la. ao^ksse du deuxième et du troisième 
ordre , l'ataé des Mon tesson s était emparé du 
litre de Marquis., que le parlement lui fit quitter 
la première fois qu'il fut mis eu cause. Je croiô 
vmi$ avoir dît que le dernier Maréchal de Créquy 
était horriblement bourru (sans être bienfaisant), 
et voilà qu'un jour de bataille, un jeu^e officier 
lui vint apporter ~«#e lettre dont l'écriture et la 
0g9a4ftiiœ étaient indéchiffrables» — Comment 
Vflf^eUe le diable qui a griffonné ceci? dit le Ma- 
récbfil en Jurant. — Monsieur le Maréchal, ré- 
p<Mtttlit l'officier d'un ton suffisant et confiant, 
ce 6* te Marquis de Montesson , mon père et votre 
Muii —Monsieur de Montesson n'est ni marquis, 
pi voire père, ni mon ami, répliqua le Maréobal 
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arec une férocité dont votre gr^od-père et moji 
fils n'auraient jamais été capables. Ce qu'il y t de 
curieux, c'est que f en étais restée solidaire en- 
vers les-Mon tesson, qqi croyaient toujours que jç 
devais les détester! Défiez-vous de çes££ps~là 9 
s'il en existe encore et si vous les rencontrez ja- 
mais (1). 

En fait de belles acerbités de notre François 
premier du nom , en voici deux que je tiens de 
M " de Goulanges et que j# ne veux pas laisser 
perdre. M me de Goulanges Ie$ tenait dç sa vieille 
tante , M"™ de Choisy , la mèrç de cet Abbé Corn* 
tesse des Barres , et ceci nous ramène au jeune 
temps du Maréchal de Gréquy, qualifié pour lors 
Duc de L^diguières , pu Prince 4? Poix , car ty 
avait porté ces deux noms avant 1? mprt de son 
grand-oncle Charles II. Toujours est-il que le 
Cardinal de Richelieu se trouvait sa grapde çom- 

(l) « Ne sont-ils pas des gens de qualité? me disait uni jour Mà- 
« dame. — Oh! des gens de condition , l96t au plus , répondit Moh- 
« sibur. Ils descendait de la vieille Dallard, nourrice de Louis XEVj 
« à qui la Reif^M£re,a*ait t donn.é la seigneurie de cette pe.titei>a- 
« roisse de Mon tesson qui est auprès de Versailles ; et quant à ces 
« Girardins qui soutiennent votre adversaire M. Lejeune, je vous dirai 
« qu'ils tirent leur origine d'un paysan d'Argenteuil donttlestques- 
« .tioo dans l'JJbbéJUtopf » tpme 4, page 16. Il fut assassiné par les 
a Huguenot* ; et c'est Je plus beau de teur histoire. De quoi se mêlent- 
h ils, à .propos d'néraldiaue et de généalogies ! » 

{Ffaraittrub hrttre Ou È&èi J CHty*v-, fiU * f Auteur.) 



3o8 SOUVENIR» t- 

pagnie sur un échafaudage élevé dans le port de 
Marseille, afin d'y voir lancer à la nier un vaisseau 
de (-amirauté ; il venait de tendre la main à ce 
jeune garçon qui marchait pour s'en aller en riant 
aux anges et qui venait de trébucher sur les de- 
grés de Téchafaud. — Grand merci, Monsieur, 
lui dit ce petit crête , et d'autant plus que je suis 
le seul homme de qualité que vous en ayez fait 
descendre» — Holà ho! mon beau page sans barbe, 
lui dit la terrible Éminence , êtes-vous encore ou 
déjà Connétable de Lesdiguièrespour être si haut 
à la main vis-à-vis d'un prêtre ? — J'ai là vos deux 
cousins de La Porte qui sont mes pages et je ne 
le suis de personne , lui répliqua l'autre ; mais 
voici mon oncle l'Archevêque qui voiîs répondra 
pour le mieux. — J'y vais, j'y vais, cria-t-il à son 
gouverneur. — C'était M. le Cardinal avec qui 
j'étais en civilités sur le fait des gentilshommes 
et des échafauds. 

— Bien lui valut de n'être qu'un écolier, disait 
M me de Coulanges, et sa pauvre mère en frémis- 
sait encore ~au bout de quarante ans, après la 
mort du Cardinal. 

L'autre histoire de M me de Coulanges était que 
la Reine Anne d'Autriche parlait un jour de tout 
ce qu'elle avait souffert pendant sa première 
grossesse, c'est-à-<dktë< celle de Louis XIV, qui 
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n'avait, disait-elle, fait autre chose que de la tré- 
pigner corome un enragé. — Il est fils du 'Roi 
Louis XIII, se prit à dire M. de Poix ; il avait de 
qui tenir pour donner des coups de pied dans 
le ventre à sa mère. 

Pour en finir avec toutes les sorties de^ce Ma- 
réchal, je vous en vais rapporter une que je crois 
inédite et que mon oncle 4e Froulay tenait de ce 
bon la Quintinie, lequel avait été présent à cette 
espèce de scène. Vous saurez donc que le Maré- 
chal de Créquy se trouvait un jour à côté du Roi 
Louis XIV sur la grande terrasse du château de 
Versailles, et que c'était par un temps sauvage. 

— Ne vous rappelez-vpus point, Messieurs, dit 
S. M. , qu'en place de cette belle façade il y avait 
jadis un moulin à vent ? — Si le moulin a disparu, 
le vent est resté, répondit le Maréchal. — Cou- 
vrez-vous, 'mon Cousin, répliqua vivement S. M. 
Pour vous garantir des fluxions-, il ne suffit pas des 
lauriers que vous avez rapportés de Kochberg et 
de Fribourg. Mettez votre chapeau; je vous l'or- 
donne. Le Maréchal n'en voulut rien faire ; il ob- 
jecta brusquement qu'il n'était ni plus décrépfit 
ni plus grand seigneur que son cousin le Doc 
d'Àlbret ; que ce serait lui donner un ridicule à 
tout jamais, si personne autre que le Roi et lui 
n'étaient couverts, et qu'il n'çn resterait pas 
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moins chapeau bas êi M. cFÀlbret rie se contrait 
point; ainsi qtte M. le Duc de la Heiltaj*ye, ajouta- 
t-il "i&û êe retournant et sfnélinftnt avec tfne mé- 
chanceté cruelle; — Je Varhfre <|ue les beaux pays 
et les anciens châteaux , poursuivit-il en rûchon- 
nant jvous aurez beati faire avec votre Versailles, 
tons ii'etf ferea jaitiata qu'an favori sans mérite. 

Rentrons au plnsi tôt dans le cycle solaire et les 
indictions de l'anriëe i j$%; où Mathieu Laens- 
berg avait prédit qu 'H «Outrait un grand de la 
tefretnètat d* enfhnwik tt&firmité meritale. 

Lé duc d'Orléans; fteveu de Louis XIV et Ré- 
gent èh France , était rribrt à 49 ans dans la dé- 
êflépitade: Sb» fils mourut à 48 ans et quelques 
mais, dans un étdt d'affaiblissement complet du 
corps et de tfespYh; Il avait toujours été nigaud, 
higot, maniaque et souffreteux* brècbe-dfeat, ca- 
liborgbon , punais; ( Il avait en pour femme une 
petite princesse de Baden, qui eff était morte à 
la peine. ) Il était devenu follement scrupuleui 
et risfblemènt pédant. 

- Après avoir appris quelques vàbts de grec, on 
lui persuada san6 difficulté qu'il était un savant 
helléniste; et après s'être donné bien de ta pèittè 
pour apprendre à lire \ tant bien Ijute toal , l'al- 
phabet de 4â langue hébraïque, il se crut un fa- 
meux ddcteur, «np&e de l'églrte* iîU Saint- 
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Grégorré dé Na*Mft& M^Vffit mt^ èdr 1^ ïlst« de 
ses pensionnaire^ un ou dètlï euistttfs* kh uô#k 
bte desquels était'ua M. J^vimi\ don* lfc^fldH 
goroerièS achevèrent de lnî todralAr l$0èftell& 
Imagina 2? qde; pou* édifier sorf iflohde au ï*à* 
lais-R<ty al, il se rendait de s» eh&mtbte &M cha- 
pelle ett se traîtiant è( genoti* «df< les pah}«è«s* 
fcwsq&'il f^dntttf fr <tefitf le* #ie*fdè Paris te 
Stfhit viatique y i il detg$ud*i!< : d« sdfc* <*âr#ossè et 
s'agetiofriltett, de q&^bftqttè fe tarait étt rieti 
d'étohiiattt', pukifrr^ ti^fait ftitcfii^ Sêfccttlfttt* 
mer» à Tusagfc te nofc pHÉoeai ftatfs fe-'eà ujfn'il 
voulait ensmte Accooiptfgnee tai â r afou!&c#ëftieôi 
éhei tous les tnMtfêesf ilf t>ttar|^n4 leuft oh«m- 
bres avec le fcbfffeSSfeù* «ite*i&lutiœHÛitès; il;sè 
Mettait h leur ttébifcf» deâ tataélfes; ( Qi& leu* 
disaînjue hélait Monsfeigdedr 4* Duc d'Qriéaiift ) 
Les uns s'en iujpirtientaient y.Je* au treâ 4ft*vflieét 
(leur, et fe pl^ftand ûoa&té^Q^^tCéur^riS 
et distraits tfr ftoihï d'eft Inquiète* UJè pftrôfl* 
ifebréttëtts e« tcttfs ieS ecfcMstfcstiqpêir ayàfo«;èlw*gë 
&'att>es. Mv MÀrtWvéqdfe ou p orta ptittatew GtfN 
ditulde Ftèôty* et le , Roi* se, erui obligé de ftft 
défendre 4*^ssétfifc«* daller s3*ftti*èfilsei' 3ë 

if 

la sorte au chkvët des pauvres morirdns pefor teA 
prêcher sans mission, avec une ardeur de zèle 
aussi peu profitable à la -sanctification des âmes 
qu'à la santé corporelle. 
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Ce fut un grand coup d'échec qui décida le 
Dyc d'Orléaps k se retirer tout-à-fait du monde, 
et jusqu'à sa mort il en a tentj constamment ri- 
gueur à S. M. Il alla bientôt s'établir dans un 
vilain petit réduit qui touchait d'un côté à l'é- 
glise çle Saiut-Etienne-du-Mont, et qui commu- 
niquait de l'autre à la vieille église de Sainte-Ge- 
neviève. Il se fit pratiquer des trouées aboutis- 
tantes à deux tribunes qij'il fit construire dans 
les deux églises ; il ne voufetit plus sortir de là , 
sinon pour assister à son conseil, qu'il faisait 
tenir dans une salle basse de l'abbaye de Sainte- 
Geneviève ; il y passa dix-neuf années consécu- 
tives, et à 1 époque. c^e sa mort.il y avait bien 
sept à huit ans qu'il n'avait remis les pieds chez 
le Roi, ni dans, le Palais-Royal d'Orléans, ni 
^Iftns aucune autre habitation de son apanage. 
On n'aurait pas imaginé ce qu'il y pouvait faire; 
mais de temps. à autre on voyait pointer une 
lettre édifiante en forme de relation niaise et 
boursouflée qui soulevait un coin du voile , et 
l'on apprenait que S. À. S. mettait habituellement 
4e l'eau dans sa soupe sous prétexte de la refroidir, 
vmis 9 en effet, par un principe de mortification (1). 
Une autre fois on avait la satisfaction d'être in- 

(0 Fojrez l'abbé Ladvocat, Dictionn. historique portatif. Morcri , 
fart Lotns. Le Prhce-Vertuéttx. Le supplément aux Nouvelles de 
Paris, etc. »m 



DE LA MARQUISE DE CRÉQUY. 3l3 

formé par la' même voie que ce grand Prince 
avait eu la générosité d'acquérir la fameuse re- 
cette du sieur Brochât contre les punaises, et 
celle du Roi de Bénin contre la morsure des scor- 
pions; ce qu'on allait publier incessamment dans 
l'intérêt des sujets français : — méridionaux 9 jrfbutai 
la Reine de France, au sujet des scorpions. Il 
avait griffonné pour le moins quarante volumes 
de rapsodies, sur le Kisouch Emouna, sur les 
Exaptes et sur la Chaîne du Père Gordier , sans 
' compter des paraphrases et des dissertations sur 
la somme de saint Thomas, avec des écritures à 
n'en plus finir contre les spectacles et les bals 
masqués. On voit qu'il s$ penchait et qu'il avait 
versé d'un autre côté que M. son père. Il avait 
légué tous ces beaux ouvrages au couvent des 
jacobins de la rue Saint - Dominique ; mais 
ces bons religieux lui ont rendu le service de 
n'en pas faire imprimer une ligne. Enfin sa ma- 
nie prédominante était de ne pas vouloir accor- 
der ni se laisser dire que personne fût mort. Ses 
gens d'affaires en étaient souvent embarrassés, et 
tout le monde a su comment il avait fait une 
scène à son avocat Tâcher eau, parce que celui- 
ci avait osé parier devant lui d'une réclamation 
de feu Monseigneur le Régent contre le feu Roi 
d'Espagne. 
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Q ri appelez-vous, Monsieur, lé féu Roi?.;. Le 
feu Bue d'Orléans ?..: Qriê roulez-Vous dire 
arec ce mot feu ? Gès deux Princes ne «ont pàtat 
morts, Monsieur! Il n'y a de mort en eux que 
leur enveloppe charnelle; lefar aine n'est point 
morte et *ne mourra jamais ! Prenez garde à 4e 
que fous direz contre l'immortalité de Faine en 
ma présence, et sachez bien que si je fous en- 
tends blasphémer de la éorte encore une autre 
fois, je ne me contenterai pas de tous éloigner 
de mon conseil, mais j'irai tous dénonce* moi- 
même au Procureur-Général j à M. le! Cardinal, 
au Roi, s'il lé faut ! au Roi liii-même ! 

Il efct assez fcuHetrtf qtfe cette étrange manie de 
M. lie Î)hc d'Orléan* se soit pYopagéè sur une de 
ses nièces; -Mademoiselle de Sens, à qtii Ton 
ni osait jamais remettre ses lettres et billets, parce 
qu'il y avait toujours à craindre qu'ils ne lui ap- 
prissent la mort de quelqu'un) n'importe qui? 
aussi brûlâit-on journellement fces lettres et sans 
les ouvrir, & moins quelles ne lui fussent adres- 
sées de PAït lé Ror, ce qni n'arrivait pas gébvent. 
On n'y faisait cbefc elle aucune sorte d'exception ; 
pas même pour les billets de M. te Duc de Bour- 
bon y son frère » lequel en témoignait souvent 
beaucoup d'impatience. 

Mademoiselle de Sens avait eu pourtant Upré- 
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caution d'ordonùer qu'on lui présentât certaines 
lettres où Ton verrait des poisson* sur le cachet 
G'était dans la flatteuse espérance de recevoir 

m 

quelques moM bienteillaâs de Madartie de Pom- 
jiàdour, dont les atmés parlantes étaient, comme 
on sait, trots poissoni H' or en rhamp d'uzur; mais 
cfette Marquise était morte depuis long-temps 
avant qu on eût oAé l'annoncer à la Princesse. 

Il arriva la pltià singulière chose du monde à 
ses funérailles, où tout le monde affirthait qu'elle 
avait remué lés Bt-aè et levé les fftdinâ pour se 
thoucher péfldaùt tout le ternes qu'elle était res- 
tée exposée fcur sbta lit de pai*ade« Il se trouva 
que c'était une manœùvrp cfe femmes de cham- 
bre, afin de pas laisser gàtër les beaux habits 
dont on avait revètti son cadavre, et parce qu'elle 
était tnbrtè d'un abfcès au cerveau qui lui coulait 
par le net;. Une dé ses filles de garde-robe était 
cachée derrière le catafalque, et passait de temps 
eh temps, sous le beau peignoir tie dentelle de 
sa maîtresse, une main gantée qui tenait un moti- 
^hoft ; et puis elle essuyait le visage de la défunte, 
afin de remédier autant que possible à cet in- 
convénient qui mettait les héritières de sa garde- 
rbbë a\t désespoir. Oh disait que rien n'avait été 
d'un plus étrange effet que cette vision, dont le 
peuple de notre quartier^'* jamais voulu reee- 
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voir, accueillir , ni même écouter aucune expli- 
cation raisonnable. M Ue Dupont vous dira quand 
vous voudrez que la vieille Princesse de Sens 
avait beau faire signe que son mal était dans sa 
tête,, qu'on n'a pas eu l'air d'y prendre garde et 
que le Docteur Bouvard l'a fait enterrer vivante. 
Etait-ce opiniâtreté pure et simple, était-ce ex- 
cès de méchanceté ? Voilà tout ce qui reste en 
discussion. M Ue Dupont ne doute pas que ce ne 
fût par malice (1). 

Les erreurs favorables, si nombreuses qu'elles 
soient, font encore moins de dupes que la ca- 
lomnie, et, du reste, on revient toujours des pre- 
mières avec assez 4e facilité. Vous avez pu re- 
marquer que ladite demoiselle Dupont ne manque 
pas d'esprit naturel, et je me souviendrai toujours 
d'une réponse qu'elle osa faire à l'Évêque de 
Ruremonde , en sortant du catéchisme. — Mon 
enfant, qu'est-ce que vous portez là? lui de- 
manda-t-il. ( Elle avait une image encadrée dans 
la main avec 9 ou 10 ans sur la tête. ) Ah! ah ! 
c'est un portrait de M. Vincent ? reprit le vieux 
janséniste. C'est unbel objet que votre M. Vincent? 

(1) Le nom de M lle Dupont reviendra souvent dans la partie de ces 
Mémoires qui se rapporte à la révolution française et à l'époque de la 
terreur. On verra qu'elle était la femme d'un valet de chambre de 
M^deCréquy, et tante de la célèbre M«" Roland. 
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— Mais,Monseigneur, il est aussi respectable que 
votre M. Paris, et pour le moins! lui répliqua- 
t-elle, avec autant d'équité que de présence 
d'esprit. 

Je vous préviens que tous les Quesnellistçs en 
sont restés là sur lé Bienheureux Vincent de 
Paul, dont ils ne veulent jamais admettre ni la 
sainteté ni. la canonisation. Ils ne sauraient lui 
pardonner sa déclaration contre VJugustinus 9 
et si vous en voulez faire l'épreuve, il est suffi- 
sant d'en parler avec le premier venu des jansé- 
nistes : vous verrez qu'il en est encore à monsieur 
Vincent. 

Les seules personnes av%c qui le Duc Louis 
d'Orléans fût resté en relations plus ou moins 
fréquentes étaient le Marquis de Paulmy, à qui 
ce prince écrivait continuellement pour le ques- 
tionner, parce qu'il était ('M, de Paulmy) père 
temporel des capucins de Paris, c'est-à-dire ad- 
ministrateur de leurs maisons, du produit de 
leurs quêtes et du reste de leur pécule (1). M. de 



(i) Antoine-René de Voyer de Paulmy d'Argenson , Marquis de 
Paulmy , Chancelier garderies-sceaux et grand'croix de l'ordre royal 
et militaire de Saint-Louis , l'un des 40 de l'Académie française , etc. 
C'était un savant très gauche, an entêté biblîomane , et du reste un 
très digne homme. H a marié sa fille unique , Adélaîde-Genevière de 
Voyer, au Duc de Luxembourg , ce dont il est résulté deux enfans 7 



3l8 SOUVEKULS 

Paulmy lui répondait toujours qu'il n'entendait 
rien à la théofogique, et ceci n'empêchait pas la 
Duc d'Orléans de lui soumettre encore des pro- 
blèmes tels que ceux-ci, par exemple: a La 
« Grâce est-elle chrétienne ? et comment faut-il en- 
te tendre la maxime de saint Paul, il vaux mieux . 
« se marier que de brûler?» Remariez-vous, lui 
répondait M* de Paulmy. Mais ceci n'aurait pas 
fait le compte de notre pédant, qui ne voulait 
qu'argumenter sur la Vulgafce et la version des 
Septante. 

L'autre confident de cet imbécile de Prince 
était le vieux Duc d'Aumont qui faisait le puriste, 
et auquel il ne manquait jamais de soumettre 
toutes sortes de difficultés grammaticales. {En 
fait de beaux parleurs, je me souviendrai toujours 
d'un huissier de la chambre du Roi qui disait un 
jour $l mon fils, lequel avait failli se trouver ma) 
et s'appuyait contre un pilastre du lit de S. M.— 
Je vous observe, Monsieur le Marquis , que fous 
profanUez la chambre du Roi. — * Monsieur , Jui 

r 

savoir : une fille mariée awDon Louis de Portugal , Duc de Cadaval, 
et un fils qu'on élevait à l'Arsenal , chez ^1. de Paulmy, son grand* 
père, où il a passé toute son enfance habillé en capucin. C'est le jeune 
M. de Luxembourg d'aujourd'hui. Vous ne vous en seriez sûrement 
pas douté ; mais je ce doute pas qu'il ne s'en souvienne. 

(Nottd* l'Auteur, t«03.) 
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dit votre père, en reprenant sa vivacité naturelle 
avec «on aplomb, je ne manquerai pas de préconer 
votre aèU auprès de M. le Duc d'Àummit.) Oa 
n'a jamais rien vu d aussi ridiculement prétentieux 
que ce premier Gentilhomme de la chambre, 
dont le Maréchal de Richelieu , son collègue , se 
raillait à la journée. Indépendamment de sa re- 
cherche habituelle en fait d'expressions techni- 
ques et de périphraséologie scientifique, c'était 
encore un amateur distingué pour les curiosités 
de bric-à-brac et pour toutes sortes de vieilleries; 
mais bien qu'il eût acheté quatre colonnes de 
stuc pour du marbre antique, et bien qu'il eût 
payé des morceaux de verre de couleur pour des 
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pierres précieuses, il ne s en croyait pas moins un 
habile antiquaire. Il avait une voix du haut en 
bas, d'abord aiguë , perçante et criarde , et puis 
sourdement étouffée , ce qui faisait dire au Duc 
de Noailles que, pendant que sa mère était grosse 
de lui, elle avait eu envie de la machine de Marly ; 
et du reste il était horriblement négligé dans sa 
toilette, à dessein d avoir la mine d'un savant. Le 
Maréchal de Richelieu lui disait un jour : — Duc 
d'Aumont, Dieu t'a fait bon gentilhomme et le 
Roi t'a fait Duc et Pair; M. le Duc de Bourbon 
t'a fait cornard et c'est M" 6 la Duchesse d'Orléans 
qui t'a fait faire cordon-bleu. C'est moi qui t'a- 
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vais fait £t reçu Chevalier de Saint-Louis, à telle 
enseigne que je t'ai embrassé ce jour-là, mon boa 
ami! fais donc quelque chose pour, toi; faià-toi 
la barbe. 



% 
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SUR LA VIE ET LA MORT 
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De Tbw Haut, Tais Putssamt et SùubrismB Pana 



tgneor Louis D'ORLÉANS, 



Premier Prince du sang Royal et premier Pair de i ranee , Doc d'Or- 
léans , ô> Chartres /de Valois , de Nemours , de utfontpensier/efc*, 
Prince de JoiirriUe, Marquis de Coucy et de FoUembraj , Comte 

. de Soissons et de Romorentin, Vicomte de Dourdan , Seigneur de 
Montargis , etc., etc. , Chevelier des ordres du Roi et de Porttre 
insigne de la Toison-Û'or, Grand-Maître des ordres nfilftâkes et 
hospitaliers de Notre-Dame du Mont-Cannel et Saiat-Lasare de 
Jérusalem, Gouverneur du Dauphiné % ci-devant Colonel-Général 
de l'infanterie française et étrangère , etc. , etc. , etc. (l) . 



« Louis Duc d'Orléans, premier Prince du sang, 
« était un des plus savans et des plus vénérables 

(l) L'Éditeur a pensé que la reproduction de cette pièce du temps 
serait mieux à sa place à la Ijh. 5e ce volume que parmi les autres 
pièces justificatives à la fin de lWpfàge. D'après une note marginale 
de M m * de Créquy , il parait que cet opuscule avait été considéré comme 
une sorte d oraison funèbre am petit pied. C'est une brochure en 
trois feuilles in- ta , imprimée chez Hérissan père, libraire de LL. 
AA. SS. Mgr. le Duc et M ne la Duchesse d'Oaleavs. Paejs , 
M. DCC.Lin. ■ • . . 

La relation suivante , qni se rapporte aax< cbnnû'sionAairei f 

II. 21 
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Princes qui aient jamais paru sur la scène du 
monde. il-ftÉqifir à Versailles le 4*oût »7o3, 
de Philippe Duc d'Orléans, depuis Régent, et 
de MmtoFxwçoi&e de Bourbon. U fit -paraître 
dès son enfance une si forte inclination pour la 
vertu et pour la science , que ses gouverneurs 
et précepteurs furent obligés de modérer l'ar- 
deur de sou zèle et d'interrompre ses f ravaux, 
àtCaïue de U faiblesse de son tempérament et 
des fréquentes maladies auxquelles il était su- 
jet. Il parut à la cour lorsque son Illustre père 
4 devint Kégent.du Royaume, Après la mort de 

* oe^mad Brinoe, il épousa , eo 1 704» ta Prin- 

• cesse Àtigustfne-Marie de Bade, et ©et auguste 
« mariage forma entre ces deux époux l'union la 
c plus tendre. Dieu fit bientôt voir qu'il bénissait 
1 cette alliance en donnant à la France, en 17:25, 
€ tm Prince qui la oonsole de la perte 4e ceux 
« qui lui ont donné le jour. La Princesse de Bade, 
i Duchesse d'Orléans, mourut l'année suivante, 
c et sembla n'avoir été montrée à la cour , dont 
c elle était le plus bel Qrnement, que pour lui 
« laisser des regrets éternels. Une mort si préina- 
c turée, jointe à celle de M* le Régeat, son père, 

parait aussi beaucoup mieux placée dans ce tome II qu'ettt ne Ymnk 
t*é»m>k éeroiav Wwaeateta» MécatUst, 
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c et à celte de la duchesse de Berry , son auguste 
« soeur, fit faire à M* le Duc d'Orléans de sérieuses 
■ réflexions sor le néant des grandeurs hymraines, 

* et H se proposa poër lot* un nooveau règlement 
«de vie dont il ne se rëtftcha jamais. 11 prit en 

* 1729, à i'abbaye royale dfe Sainte-^Genetiève , 
m an appartement, si l'on peut décorer de ce nom 
4 un logement «ecuié , gênant , étroit et très in- 
€ commode; mats. il était plaeé entre les deux 
« églises de Sâiritè^Geneviève et de Sartit-Étienne, 
m sur lesquelles il avait des tribunes ; il tenait à la 
« maison de Dieu, et c'était asseï qu'il en fftt en 
«quelque sorte une portion pour que M* le 

* Duc d'Orléans lé préféiftt aux plus beaux palais. 

* Il avait commencé par y Caire des retraités aux 
« fêtes solennelles ^ maïs ensuite il y fixa tout-à- 
« fait sa démettre , et depuis sa conversion , c'est 
« aine qu'il appelait son changement de vie, Il y 

* pratiqua les austérités les fftvé toortiftantes. Il 
«touchait sur une simple paillasse et souvent sans 

* draps. Il se levait à quatre heures du matin, se 
-écrivait de feu durant les hivers îèk plus rudes 
it et ne buvait que de l'eau ; priva tîdns qu'il disait 
**oi coûter beaucoup, -stajrtotJt ddle du vin. Né- 
m gligé, vêtu comme un homme du commun, ses 
«meubles et sa table étaient de la pauvreté la 
«plus édifiante, il était eh tout tin modèle de la 
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c pénitence chrétienne. Depuis longues années, 

c il récitait exactement le bréviaire de Paris, pas* 

c sait huit heures à l'église les jours de fête et 

c dimanche , ce qu'il continua dans sa dernière 

t maladie, et recevait fréquemment le sacrement 

c de nos autels, qu'il accompagnait souvent chex 

t les malades du quartier de Ni Montagne , dont 

« il ne sortait plus. Que Dieu pardonne aux ins* 

« tigateurs de certaines contrariétés dont ce reli- 

c gieux Prince avait été l'objet! On Ta vu, dans 

f la quinzaine de Piques, monter plusieurs fois > 

« quoique incommodé et quasi perclus de ses 

« rhumatismes, j usqu'à des cinquièmes et sixièmes 

• étages à la -suite des sœurs de la Charité. Animé 

c d'un esprit d'adoration ,-de gémissement et de 

« prière , on le surprenait souvent , dans Tinté- 

c rieur de son appartement, le corps prosterné et 

« le visage appliqué contre terre. Il ne perdit 

c rien dans sa solitude de son profond respect et 

c de son attachement pour Sa Majesté. On sait 

c avec quelle douleur il apprit sa maladie qui lui 

c fit verser des larmes, et peut-être est-ce à l'as- 

t siduité et la ferveur des prières de ce grand 

c Prince que la France est redevable de la con- 

c servation de son Roi. Souvent on lui entendait 

« dire : Le Roi est notre maître, nous sommes ses 

« sujets, ainsi nous lui devons rqspççt, attachement 
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e$ obéissance. Il témoigna une joie extrême à la 
naissance de Monseigneur le Dauphin. Une 
tendresse respectueuse l'attacha toujours à 
S. A. R. Madame la Duchesse d'Orléans, sa 
mère, morte en 1745* Il aima toujours tendre- 
ment Monseigneur le Duc de Chartres, aujour- 
d'hui Duc d'OHéans. Il en entendait parler 
avec joie > et si Ton ne dit pas avec orgueil , 
e est parce que sa piété lui interdisait un pareil 
sentiment. On s'apercevait néanmoins de la sa- 
tisfaction qu'il ressentait lorsqu'on s'entretenait 
des grandes qualités de ce Prince, et surtout de 
la manière dont il s'était signalé dans nos ar- 
mées à la journée d'Ettingen. Mais ce qui ren- 
dra sa mémoire à jamais précieuse et chérie de 
la France entière, c'était son zèle éclairé pour 
le bien public et pour les malheureux. De 
quelque âge et de quelque sexe qu'ils fussent, 
ils étaient assurés de trouver de la compassion 
dans le cœur de ce Prince. Quatre fois la se- 
maine , il donnait audience à tous les paqvres 
de Paris dans le cloître de Sainte-Geneviève. 
Tous y étaient admis, et lorsqu'il ne pouvait 
les renvoyer satisfaits , on voyait que son cœur 
leur accordait ce que l'état de ses affaires et la 
nécessite l'obligeaient de leur refuser. Son cœur 
embrassait les nécessiteux de tous les pays, jus- 
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quea à ceux de la Suisse et de Hérita ea P tusse, 
auxquels il a fiait tenir des aumônes. 
• Monseigneur le Due d'Orléans a fondé ta 
plusieurs endroits dee école* de charité pour 
l'instruction de La jeunesse. Il a fondé le collège 
de Versailles (1), ainsi qu'un établissement 
pour former des sag«s-fenn»es à Orléans. Il a 
fait travailler des hoaunea habiles à découvrir 
de nouveaux remèdes, à perfectionner les arts 
libéraux, l'agriculture et les manufactures. lia 
acheté plusieurs secrète très importons qu'il a 
fait publier pour l'avantage du public ; il avait 
fait venir des pays lointains des simples rares 
pour soulager les malades. II a doté plusieurs 
filles afin de les faire entrer en religion, car en 
mariage il aurait cru ne pas agir suivait les ré- 
gies de la prudence, et bien prévenu qu'il était 
que le célibat est- le plus excellent des états, il 

(l) Le panégyriste du Duc Louis d'Orléans vient précisément de re- 
cevoir un démenti relativement à la fondation de ce collège , et voici 
ce qu'on trouve dans un ouvrage qui vient de paraître sous le titre 
de Recherches historiques et critiques sur Versailles > par M. Ecsufcar 

« Ce Prince , d'un caractère faible et singulier , n'a jamais été la 
« fondateur du collège de Versailles.» qui dut sa formation aux Curés 
«de Notre-Dame; mais en 1740 il lui fit don d'une rente de 
« trois mille soixante-six livres cinq sous , sur l'Hôtel-de -Ville ; et 
« sous la condition, qui fut exécutée, que Je collège porterait son nom.» 

(Note de ï Éditeur* ) 
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n'a jamais voulu se mêler ni s'entremettre avee 
témérité dans les incertitudes d^awru we alliance 
humaine. LWeupation de sa charité efrjft pra- 
tique des œuvres de miséricorde ne l'empê- 
chèrent point de devenir très savant?. Il s'appli- 
qua avec une ardeur et un suceè» incroyable à 
l'étude de Smrt/Fbomaa, d'Estius, et deft *u«* 
très théologiens tes plus renommé^ «t il è#vtot 
à ce point élevé de la science qu'iï avait la con- 
solation de pouvoir lire les Hv#es sainte dans le 
texte original. 11 donnait en même temps quel* 
<jue application à fétide de l'histoire , de la 
géographie , de la» physique, de la botawque, 
de la chimie, de l'histoire naturelle et de la 
peinture , toutes sciences utiles. Plusieurs sa- 
vans, prévenus contre les grandes Immères at- 
tribuées à Monseigneur le Duc d'Qriéairs» sont 
allés s'en assurer par eux-mêmes r e* ont avoué 
que l'étendue de se» connaissances te» avait 
surpris d f étonnenvent et d'adwfiratiom H^ peu- 
vent attester la vérité de ce que nous en disons* 
ici , niais nous ne voudrions pas citer leurs- 
noms sans leur aveu ; il faut espérer que leur 
esprit d'équité les portera d'eux-mêmes à se 
faire connaître, afin de rendre justice à celui 
que nous pleurons. On en sera moins surpris, 
si Ton veut bien considérer que Monseigneur 
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c le Duc d'Orléans a employé pendant ving-sept 

• ans de sa vie un temps considérable à 1 étude , 
t et qu'il employait ses récréations à convçrser 
« de ce qu'il avait appris. II aimait la société des 
c autres savans, qu'il honorait de sa protection 
c et qu'il encourageait de ses bienfaits , en préfé- 
c rant comme de juste ceul' dont les travaux 
« avaient pour but la gloire de la religion ou le 
c bien public. Il avait accordé une pension à 
c M. l'Abbé François, qu'il a eu soin de lui con- 
€ server par le codicille de son testament, et voici 
f les propres termes dans lesquelsil s'en explique: 
c Voulant prendre sur moi la reconnaissance de 
c l'obligation qu'a le public au sieur Abbé Fran- 
t pois, auteur d'un ouvrage récent sur les preuves 
c de notre religion, et le mettre en état de continuer 
c des travaux aussi utiles, je donne et lègue audit 
c sieur Abbé François cinq cents livres de rente en 
c pension viagère. » Il est vrai que ceux qui 
c n'excellaient que dans les belles-lettres ou la 
t poésie avaient peu d'accès jet point de faveur 
t auprès de ce Prince. Ennemi des louanges, il 
c craignait par-dessus tout de se voir célébré par 

* les poètes et les autres panégyristes de notre 
« époque. Ses austérités et son application lui 
« causèrent une douloureuse maladie qui n'a pas 
t duré moins de quatorze ans, et, si mal qu'il fût, 
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on n'a jamais pu le décider à laisser changer le 
coucher de son lit. Quand on lai représenta 
que les médecins regardaient cet adoucisse- 
ment comme nécessaire, et que sa faiblesse 
exigeait un lit plus commode que celui dont 
il usait ordinairement, il répondit que les tné- 
decins ne songent point assez à Came; que plus 
on approche du tehne de la pénitence et plus on 
doit redoubler de zèle; qu'il avait toujours mis 
son devoir à se tenir dans une situation gênante, 
et qu'il y voulait persévérer jusqu'au dernier 
soupir. Dans ses derniers momens , il ne vou- 
lut plus s'occuper que de Dieu et de Monsei- 
gneur le Duc de Chartres. « Je laisse un fils , 
disait-il , que je vais recommander à Dieu. Je 
vais fui demander que ses vertus nature/les de- 
viennent des vertus chrétiennes, et que tant de 
grandes qualités qui le font aimer deviennent 
utiles à son salut , ainsi qu'à la sanctification de 
notre postérité. Enfin, après avoir persévéré 

* 

dans une règle de vie toujours constante , et 
toujours animé du bien public et de la reli- 
gion , et sans s'être jamais écarté , ne fût-ce 
qu'une seule fois, du règlement qu'il s'était 
prescrit , il est mort le 4 février de cette pré- 
sente année, à l'âge de 48 ans et demi, regretté 
des malheureux et 4 une infinité de gens de 
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bien. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages 
de sa composition qu'il a légués aux RjBL Pères 
de Tordre de Saint-Dominique, en leur laissant 
la liberté d'ajouter, de retrancher* de snppri** 
mer et même d'employer ses immenses travaux 
cdknme de simples matériaux dans les ouvrages 
que ces religieux pourraient' entreprendre. 

< Les principaux de ceux <fue nous avons vus 
sont: 

• 1 * Des traductions littérales, des paraphrases 
et des commentaires sur une partie de l'Ancien* 
Testament et notamment sur l'Exode et les Pa- 
ralipomènes» 

< 2° Plusieurs cahier» de commentaires sur 
l'Apocalypse. 

c 3° Une traduction des psaumes de JEtpvid , 
avec des notes un peu singulières, assenti- 
ment de plusieurs , mais , dans tous les cas , 
fort savantes. Cet ouvrage était un de ceux 
dont cet habile Prince était le plus préocoupé. 
Il y travaillait encore pendant sa dernière ma- 
ladie, et il y mit la dernière main peu de jours 
avant sa mort. 

« 4° Une belle dissertation pour établir que les 
notes attribuées par le père Cordier à Théodore 
d'Héraclée sont de Théodore de Mopsueste ; 
découverte que Monseigneur le Duc d'Orléans 
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c a faite le premier et qui est due à sa pénétration 
c et à ses- recherches. . 

f 5° Plusieurs eahkr& de manuscrits contre 

• les juifs et le judaïsme, pour servir de réfuta- 
« Uon à la noweJIe traduction du fameux livre 

• intitulé KisQUck-Emouna, c'est-à-dire le bouclier 
t delà foi. Monseigneur le Duc d'Orléans, n'étant 
c point coulent de la réfutation de ce livre par le 
« Père Gousset, entreprit de le réfuter lui-même, 
« et malheureusement il n'a pas eu le temps de 
« terminer ee bel ouvrage * où les juifs auraient 
« été traités comme ils le méritent. 

t 6° Une traduction littérale des épfcresde saint 
« Paul , avec des explications , des notes et des 
« réflexions de piété. 

« 7? Une dissertation contre les spectacles, sui- 

• vie dt une exhortation aux comédiens pour les 
c exhorter à changer d état. Ce seul ouvrage four- 

• nirait deux forts volumes in-4% et il renferme, 
c au dehors de la discussion, plusieurs anecdotes 

• intéressantes , notamment la conversion édi- 
te fiante du sieur Violard et de la demoiselle Mau>- 
« rigny, dite la, Billière , anciens danseurs de 
« corde. 

« 8° Une réfutation solide du gros ouvrage franr 
« çais intitulé les Hexaples. 

« 9° Un traité sur l'abstinence des œufs en c*- 
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rême, sur l'abstinence du lait et sur 1 abstinence 
du beurre , lesquels produits animaux ne sau- 
raient, suivant l'opinion de Monseigneur le Duc 
d'Orléans, être considérés consciencieusement 
comme nourriture maigre, à cause de leur ori- 
gine ; ce Prince , humble autant que pieux et 
savant, déclarant, au surplus, qti'il entend qu'on 
s'en rapporte à l'autorité diocésaine, et qu'il 
conseille de s'en tenir à la décision de l'ordi- 
naire à l'égard de ces prescriptions. 
« 10° Un traité d'éclaircissement sur la conti- 
nence en état de mariage et sur l'abstinence 
qu'on doit y pratiquer, afin de vivre sainte- 
ment. 

« 1 1° Que le roi d'Àbyssi nie ne saurait se donner 
pour héritier légitime de Salomon , vy que la 
Reine de Saba n'a jamais été mariée aVtec ce 
monarque. 

a 1 2°'Comment ce n'est pas la lampe d'Epictète 
qui a été trouvée dans les fouilles du grand 
bassin de St.-Cloud, ladite lampe qui est un 
lacrymatoire , étant marquée d'une croix grec- 
que et d'un monogramme de la Saint- Vierge, 
composé d'un P et d'un M. Panagia Maria , 
Marie toute sainte. 

, « i3° Que les pèlerins de Sichée n'étaient pas 
des Israélites; et autres observations contra 
van Espen Àntuerpensis, 



DE LA MARQUISE DE CREQtJT. 333 

c i4° Comme quoi le cheval d'Alexandre, Bu- 
« céphale , ne saurait avoir coûté treize talens at- 
c tiques, ce qui ferait soixante et douze mille fr. 
c de notre monnaie , somme exorbitante pour 
c la monture d'un jeune Prince assez mal apa- 
« nagé. 

c 1 5° Approbation de cet ancien jugement de 
« l'Académie française contre Virgile , motivée 
« sur ce que ce poète doit être blâmé, non-seu- 
« lement pour avoir péché contre l'honneur et la 
« morale en altérant la vérité de l'histoire, mais 
t encore pour avoir péché contre les bonnes 
« mœurs et la justice à l'égard de Didon , Reine 
« de Carthage, en diffamant cette Princesse, qui 
c avait mieux aimé mourir que de vivre diffamée ! 

« 1 6° Réfutation de cette étrange remarque de 
c Joseph Scaliger , qui consiste à dire que les 
« singes et les guenons sont ordinairement sujets 
t et sujettes à être de mauvaise foi ; ensuite de 
« laquelle est une critique enjouée sur cet écri- 
« vain, pour avoir cru nous faire une description 
suffisante de la ville d'Agen , en se contentant 
c de nous dire qu'elle est moitié plus grande et 
« plus belle que Là Rochelle. 

« 1 7° Une vingtaine de fragmens sur divers su- 
« jets, tant de science ou d'histoire que dethéo~ 
« logie, sans compter un nombre infini de notes 
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• en abréviation, avec renvois de ïmne h l'autre, 
c et dont la clef n'était compréhensible que pour 
c leur aotew. 

c Ce pieux et docte Prince avait une estime 
« particulière pour la Somme de Saint-Thomas- 
« d'Àquin , estime qu'il a fait paraître jusque 
c dans son testament. » 
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Dfi M, &UQOYER DUGA3TET, 

lis cofiytruioRNAiABs bt là. s£arcb db cbs jiirsipims , 

LB TBFDBBDI-SA11XT DB l'àNHEB 1760. 

( Extrait #t sa lettre adressée d M. te Président Pficolaï. ) 



J'avais voulu m 'introduire au mois d'août 1 759 
chez tes 6œurs Félicité et Madelon. Un médecin 
qui les connaissait m avait donné pour l'une d elles 

■ 

une hflfty de pilules et une lettre où il exaltait 
ma piété et mon attachement k J'oeuvre de Dieu. 
Sœur Madelon était absente lorsque je me pré- 
sentai ohes elle; M. de la Barre , son directeur, 
reçut la boîte , et nous ne parlâmes de rien. Je 
■ne loi communiquai pas <la lettre du médecin. 
J'allai chea sœur Félicité* à qui j'en fis la lecture; 
elle sourit , me parla avec bonté , me dit a que 
a pour le présent elles et ses compagnes ne re- 
« cevaient point de secours, parce que Dieu avait 
11 changé leur état eiftéitonr an *n étet Antérieur; 
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a qu'elle me ferait avertir quand il y aurait quel- 
ce que chose ; qu'elles étaient trois ; que Tune 
a d'elles représentait l'Église* l'autre la synago- 
« gue , la dernière le peuple élu... » Je me re- 
commandai à ses prières, et je la perdis 4e rue 
jusqu'au mois de mars 1760 , que l'envie méprit 
de renouer connaissance. 

J'allai donc , un des premiers jours du mois de 
mars , rue Phelipeaux , chez M. de la Barre. II 
sourit en me voyant; il se rappela qui j'étais et la 
visite que je lui avais faite l'an passé. Je lui té- 
moignai le désir que j'avais de voir la portion de 
l'œuvre de Dieu dont il était chargé. Pour m 'in- 
sinuer mieux dans son esprit , je glissai quelques 
mots contre la soeur Françoise et le P. -Cottu. 
Cela fit le meilleur effet du 'monde; il m avoua 
que Françoise disait beaucoup de cfyjpMs qui 
étaient contre elle ; qu'elle était dépourvue de 
sens; que le P. Cottu était étourdi, sans théo- 
logie, sans principes; qu'il avait un peu de va- 
nité; qu'il aimait la bonne chère; qu'il avait 
laissé voir ces deux vices en mangeant trop sou- 
vent chez des seigneurs et des gens opulens qui 

avaient désiré de voir l'œuvre t Ce qui me 

c choque le plus , dis-je à M. de la Barre , c'est 
t que le P. Cottu s'imagine avoir un droit ex- 
c clusif aux bontés de Dieu; il veut absolument 



DE LA MARQUISE DE CREQDY. 357 

qu'on voye Françoise et qu'on ne voye qu'elle ; 
cette partialité m'a toujours révolté... — C'est 
une marque de votre bon esprit, me répondit-il; 
en effet , Dieu varie ses dons ; l'œuvre des con- 
vulsions est faite pour représenter l'état actuel 
de l'Église et la future conversion des juifs ; les 
différens états des convulsionnaireçsont autant 
de symboles ; l'une est exposée à des brasiers 
ardens, l'autre reçoit des coups énormes ; l'une 
parle atec éloquence , l'autre s'exprime avec 
toute la naïveté de l'enfance ; tops ces différens 
états sont divins, et on ne doit pas élever l f un 
aux dépens des autres. . . —Monsieur , il- m'est 
venu plusieurs fois une idée que je soumets à 
vos lumières. Les convulsions ne peignent-elles 
pas au naturel l'état de la primitive Église? 
J'imagine que les premiers 1 ch hé tiens* étaient 
bien semblables aox convuisionnbirfes... .'»-«- 
Vous avez raison -, S'écria ME. de la Barre ; on ne 

■ 

peut pas mieux renbontreft Quelques disciples 
avaient le doà des langues, d'autres celui de 
prophétie; ceux-ci discernaient les esprits, 
ceux-là chassaient les démons; les dons étaient 
variés et se* réunissaient tous pour ne faire 
qu'une èëûle; œùVre...' — Mais de plus ^ mon- 
sieur, leurs miracles n/avaiebt-ils pas bien du 
rapport avec fcèH* des convulsions ? — Sans 

n. 22 
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doute; Jésus-Christ ne dit-il pas que ses apôtres 
avaleront du poison et qu'il ne leijr fera pas 
de mal ? Eh bien 1 nous avons une . soeur qui 
avale de la oindre, du tabap et de* ejcréwens 
délayée dapa du vinaigre , et eUe rend, da lait... 
— Je le sfcis, lui dts-je, et on voit. plusieurs fioles 
de ce lait chez M. le Paige, avocat, up d$.Q?ux 
qu« le Parlement a choisis pour examiner 
l'Encyclopédie. Et le genre de vie dqs premiers 
chrétiens n'est-il pas assez prouv^JHK le sileace 
de* tuteurs païens sur leur compte? Pour moi, 
ce qui m'enchante quand je vais au*convul- 
siod$,, c'est que je m'imagine toujours aller aux 
assemblées de la primitive Eglise...*.. — Ah! 
monsieur , que Dieu vous a fait de grtgft de vous 
développer ainsi le plan et l'économie de son 
fôtpvrej Je n'ai rencontré epcore persq&ne qpi 
ep eût des idée* aussi grande* et J#ssi exactes. 
Que je serais charmé 4e voup aroirpour coupé- 
rateur dans la portion que Dieu m'a copfiée !... 
— J'en suis indigne ; je vous prie seulement de 
m admettre comme témoin, et de vouloir bien 
me faire part de vos lumières... » M. de la Barre 
*e recueillit un instant, puis il me dit, d'un ton 
affectueux : « Àh ! monsieur . que les dons de 
. * Frapçpise sont au-dessous de ceux que vous 
r > verres parmi ifotis ! D'abçr/d Frapgpise a un j%r- 
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i gon inintelligible; sœUt Siori, au contraire, a 
« des discours d'une beauté et d'un sublime ad- 
c mirables. Je fais des opérations qui coûtent à 

* la nature ; mais 11 faut Sacrifier sa répugnance ; 
« quelquefois je fais dés incisions cruciales à la 
c langue ; d'autres! fois , par le moyen d'un tour- 
c niquet, je mets la sœur Marie en presse ; c'est 
« moi qui ai inventé cette machine ; les frères 
t étaient trop fatigués de presser cette sœur . et 
t ne la pressaient pas assez fort } enfin , rebuté de 
t voir que ce secours n'était pas donné comme il 
« faut, il me vint en pensée de faire tin toûrni- 

* quet ; je vous le montrerais tien , mais je l'ai 
c déjà fait porter dans un autre logement où je 
t serai dans quelques jours. Outré Ces secours , 
< nous a Vous les crticifièmens. Dieu ordonne quel- 
« quèfois d'en crucifier trois à la fois. Il y en a 
« une qui est au* pieds dé l'autre. On ne peut pas 
c s'empêcher d'être touché ; fcela fait un Spectacle 
c réeHèmèdt bien joli. Souvent Dieu les rend 
« petites ; elles sont comme des enfans ; elles se 
« traînent sur les genoux ; elles se jetterit sur un 
c Ht ; on leur donne dés joujoux; on leur fait 
t manger de la bouillie $ il y à des personnes qui 
t jettent sur ces actions un regard de mépris ; ils 
• condamnent avec encore plus de hauteur tout 
c ce qui a l'air de (Indécence; mais ces gens-là 
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n'ont pas lu l'Écriture- Sainte ; s'ils la lisaient , 
ils Terraient que Dieu ordonne à un prophète 
de manger des excrémens, à l'autre de lui faire 
des enfans de fornications. Isaie , par l'ordre de 
Dieu, court tout nu dans les rues de Jérusa- 
lem... — Et Judith, ajoutai-je, ne se pare- 
t-elle pas pour exciter des mouveraens charnels 
dans un homme qu'elle a dessein d'assassiner? 
— Nous ne finirions pas, me dit-il, si nous 
rapportions toutes les actions irrégulières des 
prophètes. Ces prétendus critiques les approu- 
vent dans l'Écriture, et condamnent, dans les 
convulsions , des choses beaucoup moins indé- 
centes. » 

Je témoignai à M. de la Barre combien j'étais 
éloigné d'être de ces gens-là. Je lui témoignai 
l'empressement le plus vif et le plus ardent pour 
l'œuvre. Il me dit qu'il ne se passerait rien d'ici 
à quelques jours ; qu'il me ferait avertir dès qu'il 
y aurait quelque chose, et que, selon toute appa- 
rence, ce serait dans une quinzaine. Je le quittai. 
M. de la Barre est avocat au parlement de Rouen, 
fils unique d'un greffier en chef du même parle- 
ment. C'est un homme de cinq pieds trois à quatre 
pouces, maigre, brun, qui porte ses cheveux. 
Il a le coup d'oeil et le sourire gracieux; sa phy- 
sionomie respire la douceur, la bonté et la sa- 
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gesse ; il paraît avoir quarante à quarante-cinq 
ans. 

Le Dimanche des Rameaux, j'allai rue de Tou- 
raine , au Marais , chez M. de Vauville ; c'est le 
nom actuel de M. de la Barre ; je le rencontrai 
dans la rue ; je montai avec lui ; nous entrâmes 
au premier, dans un appartement composé de 
trois pièces, deux chambres et un cabinet; le 
tout décent et meublé proprement. Je fis , par 
habitude, un compliment banal : c Monsieur, 
« vous êtes fort bien logé. — Assez bien, répon- 
« dit M. de Vauville; mais ce que j'en aime le 
« plus, c'est que je suis fort bien pour ma be- 
« sogne. Je suis au large , et je n'ai personne sous 
« moi ni à côté. » Nous nous assîmes, et bientôt 
entrèrent deux femmes, l'une habillée en do- 
mestique et l'autre en demoiselle. Celle-ci paraît 
avoir trente-cinq à quarante ans. Elle est d'une 
taille médiocre, ni grasse ni maigre , brune, l'œil 
grand et bien fendu, la bouche laide et les dents 
mal; sa coiffure, sa robe, ses manchettes, tout 
était simple , mais propre. Elle est connue , dans 
le troisième volume de M. de Montgeron , sous 
le nom de sœur Madelon ; elle se nomme aujour- 
d'hui sœur Sion; elle représente l'église. Nous 
parlâmes de l'œuvre de Dieu ; la domestique se 
tut ; M. de la Barre dit quelques mots et la sœur 
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Sion parla beaucoup. Je faisais des questions avec 
modestie. Elle avait la bonté de me répondre. 
Tout ce qu'elle me disait était accompagné d'un 
regard et d'un sourire qui sont le raffinement de 
la coquetterie mystique ; la tendresse et la dignité 
réglaient ses gestes et $ts paroles. Après une ex- 
plication détaillée des dopa des convulsionnaires, 
elle finit ainsi : « Et ne croyez pas que nous soyons 
« pour cela des saintes ; les convulsions sont des 
ce grâces gratuites et non pas des grâces sancti- 
« fiantes ; et il est armé plus d une fois qu'une 
« convulsionnaire est tombée dans des fautes, et a 
a eu des faiblesses qui doivent nous humilier. » 
Lorsque je pris congé d'elle, elle se recommanda 
à mes prières; la domestique, qui n'est autre 
que sœur Félicité , m 'éclaira, et voulut abso- 
lumeqt m 'accompagner jusqu'à la porte de la 
rue , quelques instances que je lui fisse pour l'en 
empêcher. 

Enfin, le vendredi-saint, je recueillis le fruit 
de mes deux visites. J'arrivai à deux heures un 
quart chep M. de Vauville , où je vis une nom- 
breuse assemblée. Je ne reconnus que mademoi- 
selle Biberon et Dubourg. Voici les noms des 
autres personnes, tels que M. Dubourg me les 
dit à la fin de la séance : la princesse de Kinski , 
le prince de Monaco, le comte de Staremberg , 
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le marquis de Bousoles, le chevalier de Sartffield , 
le chevalier de Forbin , M. d'Àlbaret , officier 
de marine , M. Yard, officier dans les troupes 
détachées de la marine. Outre ces profanes, il 
y avait quatre ou cinq soeurs qui paraissaient de 
bas étage; quatre frères*, un arpenteur, nommé 
Descoutures ; H, Batissier , conseiller au Châte- 
let ; M. de Laurès , ex-oratorien ; M. Pinault , 
ex-oratorien et ex-convulsionnaire ( son nom de 
convulsionnaire était frère Pierre ). 

La sœur Rachet et la sœur Félicité étaient en 
croix depuis un quart-d'heure. La croix de sœur 
Félicité était étendue à plate terre ; celte dé 
sœur Rachel était droite , assez inclinée pourtant 
pour être appuyée contre la muraille. Elle avait 
les mains clouées presque horizontalement, et 
les bras assez peu étendus pour que les musclés 
n'eussent pas une tension fatigante; eRe était 
coiffée d'un toquet de soie bleue à fleurs blanches , 
et d'un bourrelet. Elle est laide, petite , brute 
et âgée de trente-trois ans; ses pieds et sesmaifis 
rendaient un peu de sang; sa tête étak peoéhée, 
ses yeux fermés ; la pâleur de la mort peinte sw 
son visage. Les spectateurs voyaient couler une 
sueur froide qui les effrayait ; M. de Vduville ata* 
vance, tire un mouchoir de sa poche , essaie É 
plusieurs reprises le visage de Raehel, et aM 
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dit, pour nous rassurer, qu'elle représente l'a- 
gonie de Jésus-Christ. Je m'approchai de Rachel , 
et je lui demandai pourquoi elle fermait les yeux, 
elle me répondit qu'elle faisait dodo. Cet état de 
crise dura un quart-d'heure ; peu à peu la sueur 
se dissipa, ainsi que la pâleur ; les yeux de Rachel 
s'ouvrirent ; elle nous regarda d'un air riant, bé- 
gaya quelques paroles enfantines, tutoya la prin- 
cesse de Kinski , appela son papa. Elle adressa 
souvent la parole à M. Dubourg, lui disant que 
la faculté voulait expliquer ces miracles, mais 
qu'elle n'y entendait rien ; que Dieu la mettrait 
sous ses petons. M. Dubourg lui montra des bon- 
bons, et lui dit qu'elle n'en aurait point puis- 
qu'elle le grondait. Elle répondit que lorsque ses 
meniches seraient libres, elle les lui prendrait. 
Après toutes ces misères, il parut que Rachel 
retombait en faiblesse; elle se taisait, pâlissait. 
Sion dit d'un air empressé et inquiet : t Mon cher 
c père , il est temps de l'ôter. » M. de Vau ville 
3'approche , la tenaille à la main , et tire les doux. 
A chaque clou qu'on arrachait , Rachel souffrait 
i*ae vive douleur; les mouvemens convulsifs de 
son visage et surtout de ses lèvres faisaient fris- 
sonner. La princesse de Kinski se cachait les yeux 
<|e ses mains. Il sortit des plaies beaucoup de 
sang; on lava, à plusieurs reprises, les pieds et 



DE LA MARQUISE DE CKEQUY. 545 

les mains avec de 1 eau tirée à la fontaine de la 
cuisine par mademoiselle Bihéron ; enfin le sang 
parut étanché ; elle enveloppa chaque pied d un 
linge , et se chaussa. On ne mit point de linge à 
ses mains. Elle a resté une heure en croix. Ce- 
pendant la croix de sœur Félicité était étendue 
sur le carreau, au bas de la croix de Rachel; 
malgré les avertissemens et les précautions de la 
sœur Sion , Rachel» en marchant, effleura de sa 
robe les doigts de Félicité, qui jeta un cri. Le vi- 
sage de celle-ci était ardent et enflammé; ses 
yeux étincelaient ; elle gardait le silence. Elle fut 
sur la croix un quart-d'heure de plus que sa com- 
pagne, donna les mêmes signes de douleur quand 
on arracha les clous, et rendit comme elle beau- 
coup de sang. À peine Rachel était-elle descendue 
de la croix qu elle était allée vers M. Dubourg, 
marchant sur les genoux , et lui avait pris les 
bonbons; de là, se traînant vers madame de 
Kinski , elle avait appuyé sa tète sur les genoux 
de cette princesse , et elle lui faisait des caresses 
enfantines. M. de Vauville nous dit qu'elle allait 
dîner; qu'elle avait été le matin à pied au mont 
Valérien et en. était revenue sans manger. Il 
était trois heures. Alors Rachel fit trois grands 
bâillemens , qu'on me dit être la fin de sa convul- 
sion. En effet, après ces bâillemens, elle fut une 
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grande fille ; on lui ôta son bourrelet ; on loi mit 
une coiffure ordinaire; elle mangea do ris au 
lait et des huîtres matinées. Je ne sais si elle bot 
du Tin. 

Secours de Marie. 

Pendant ce temps était entrée sœur Marie; c'est 
une grande fille vigoureuse , âgée de trente à 
trente-cinq ans, qui est en condition. M. de 
Vauville étendit à terre un matelas, dans on 
coin de la chambre; sœur Marie s'y coucha aor 
le ventre. M. de Vauville lui piétina le dos légère- 
ment et avec vigueur: elle se tourna et se coucha 
sur le dos ; on lui piétina le ventre ; on lui admi- 
nistra sur la poitrine et sur le sein un grand nom- 
bre de coups d'une bûche d'un pied et demi de hau- 
teur sur cinqpouces de largeur. cLes coups, disait 
« M. de Y au vil le , ne blessent pas son sein , pour 
« marquer que. le sein de l'Église est toujours in- 
« tact, quelques persécutions et quelques traverses 
« qu'elle éprouve... • — t Soyez sûrs, criait la 
c sœur Sion , qu'elle ne souffre pas, quoiqu'elle 
c paraisse souffrir ; personne ne peut mieux vous 

* en répondre que moi. On me donne souvent de 

• pareils coups, et je ne sens aucune douleur. • 
Plusieurs personnes engagèrent la princesse de 
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Kmski à examiner le sein de la sœur; elle le fit , 
et nous dit, d'une voix basse, qu'elle n'avait 
point de gorge. Je ne fais point mention de quel- 
ques légers secours , comme de lui marcher sur 
les mains , les bras, etc. M. de Vau ville lui donna, 
avec une bûchette de neuf pouces de longueur 
sur deux et demi de largeur, un nombre de 
coups faibles et ménagés sur le crâne, et il di- 
sait : « Nos têtes sont bien dures... — Pas si dures 
c que vous penseï , dit un chevalier de Saint- 
« Louis, et je ne voudrais pas recevoir ces coups- 
• là... — Ce n'est pas des tètes matérielles que 
«je parle; je parle de nos âmes, dont la dureté 
i est représentée par la dureté de la tète de cette 
« convulsionnaire. » Venons au secours qui ca- 
ractérise sœur Marte : c'est d'être souffletée. 

La sœur Marie était assise sur le matelas. M. de 
Vauville avait à peine donné deux coups de poing 
sur chaque joue qu'il entre sept à huit per- 
sonnes; j'entends dire : De par le roi, et je vois 
un grand et gros homme, avec une redingote 
grise , se placer près de moi. Je ne devinai point 
ce que cela signifiait; mais bientôt le manteau 
gris tombe, et on voit une robe et un rabat: 
c'était le commissaire Roche bru ne , accompagné 
de l'exempt d'Emery et de son escorte. Tout 
alors parut dans l'agitation; sœur Félicité et sœur 
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Rachel étaient dans le trouble et dans les larmes ; 
la sœur Sion, tremblante et consternée , se déso- 
lait, pleurait, joignait les mains, frappait du 
pied ; sœur Marie était toujours dans la même 
attitude, assise sur son matelas, et M. de Van ville, 
calme au milieu du trouble général , lui donnait 
de très bons soufflets en récilant le Miserere* Le 
commissaire , droit comme un terme , le consi- 
dérait. Je faisais de même, et, sans prendre garde 
à ce qui se passait dans la première chambre , 
j'examinais M. de Vauville et sœur Marie , dont 
les joues étaient enflées , fort rouges , et bleues 
en quelques endroits. À la fin , je m'aperçus que 
j'étais presque seul ; Texempt s'avança , et dit à 
M. de Vauville : « En voilà assez, M. de la Barre; 
« vous auriez dû finir dès que nous sommes en- 
c très. — Je ne fais aucun mal, a répondu M. de 
cla Barre; au contraire, je fais mon devoir. » 
Il conserva toujours le même sang-froid , reprit 
la sœur Sion de son découragement, lui dit qu'on 
était trop heureux de souffrir pour Jésus-Christ. 
L'exempt reprocha à M. de la Barre d'avoir tenu 
assemblée, quoiqu'il lui eût fait dire de n'en pas 
tenir. M. de la Barre répondit que c'était à son 
corps défendant qu'il recevait du monde , et qu'il 
voudrait bien n'en pas recevoir. L'exempt s'ap- 
procha de moi, me demanda si je voulais sortir» 
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et ajouta qu'il ne fallait pour cela que donner 
son nom et son adresse; je les donnai, comme 
avaient fait les autres , et je sortis. Jai su aujour- 
d'hui, samedi, que le troupeau et le pasteur 
avaient été emmenés à la Bastille, hier à dix 
heures du soir ; que les sœurs étaient dans la dé- 
solation ; que la sœur Sion ne voulait pas monter 
dans la voiture , et qu elle y était entrée moitié de 
gré, moitié de force; mais que M. de la Barre 
avait toujours conservé une constance et une fer- 
meté héroïques. Ce rapport m'a été fait par une 
dévote des convulsions, à qui un officier de po- 
lice l'a dit ce matin , en lui apportant les clefs de 
M. de la Barre. 



P. S. Je vous dirai encore, Monsieur, qu'hier 
sur les deux heures et demie du soir, M. Antoine 
Bonnaire, huissier à verge au Châtelet de Paris , 
m'a donné fort poliment un petit exploit en con- 
séquence duquel j'ai été récollé et reconfronté 
avec les quatre sœurs et leur père. Sœur Félicité 
a signé que ma déposition était entièrement 
vraie ; elle a avoué en pleurant qu'elle avait été 
séduite ; que M. de la Barre lui avait réglé ses con- 
vulsions à trois par semaine , mais qu'à chaque 
fois qu'elle recevait les mêmes coups, ils lui 



35o SOUfJNP** M LA MAfcQUISB DB CKÉQUY. 

faisaient beaucoup de mal. Elle a accusé ( tout 
cela devant moi) H. de la Barre , sœur Madelon , 
sœur Rachel , de l'avoir entraînée et trompée. 
Madelon , Rachel, Marie et la Barre ont parlé 
de divin et de miraculeux. Les trois filles ont dit 
que les circqpstances,de douleur, de visage al- 
lumé, de pâleur, leur étaient inconnues, qu'elles 
n'y avaient pas pris garde ; mais elles ne les ont 
pas ùiéesj j'ai presque fait la fonction de lieu- 
tenant criminel. J'ai interrogé les sœurs de la 
Barre; je leur ai prouvé qu'elles étaient ou trom- 
peuses ou trompées* tnais je n'en ai rien tiré que 
ce que je tous ai dit; Le lieutenant criminel est 
jeune , aimable , poli , mais fort embarrassé , je 
crois, de la tournure qu'il faut donner à ce procès. 
Le médecin Dubourg sera assigné ce soir. 
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